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PARTIE FRANÇAISE
St. Naoum et la grande prophétie de

Mr. Nintchitch
Le siècle des Marconi n'a pas pu avoir l'honneur

d'être celui des prophètes. Mais il a eu par contre, et

-fréquemment, ses prophéties . . . Nous en relèverons une:

Le 9 décembre 1924 Mr. Nintchitch, ministre des

Affaires étrangères de la Yougoslavie, accordait une .inter-

view aux journalistes de Rome. Nous en résumons la partie
concernant le monastère de St. Naoum ne peut pas être con-

de la Cour de justice de la Haye, le différend albano-yongoslave
concernant le monastère die St. Nao-um ne peut pas être con-

sidéré comme définitivement tranché; nous ne nous sommes

pas encore servis de toutes les preuves dont nous disposons" (!)

Cette éclatante vérité paraissait pourtant énigmatique
à tous ceux qui se sont habitués à se servir de la logique
pour résoudre les problèmes de notre époque. Il me semble
entendre ces pauvres journalistes s'exclamer: «Mais comment

donc? Est-ce possible? Un grand Etat comme la Yougoslavie
se présente devant un tribunal international et ne se sert pas
de ses preuves? . . . C'est vraiment incomprehensible . . ."

Eh bien, c'est très possible et très facile à saisir . . .

Un tout petit peu de tact, diplomatique et vous voilà éclarci.
Toute la difficulté consiste à pénétrer les véritables méthodes
de Mr. Pachitch, ce vieux loup ides aventures de la Grande'
Guerre . . . Les voici:

Chaque fois que Mr. Pachitch a à gagner une bataille

diplomatique, il se sert principalement de deux catégories de

preuves: 1. Si l'adversaire est robuste, il joue le rôle d'un

opprimé: il est doux, docile, innocent . . ., bref un vrai paoi-
fiste . ., 2. Si l'adversaire lui paraît chétif, il a les façons

d'agir des vieux Sultans de Constantinople: il est arrogant

jusqu'à l'insolence, conspirateur jusqu'à l'infâ.mie et cruel

jusqu'à immoler tout un peuple sans frémir.

Revenons maintenant aux preuves de Mr. Nintchiit'oh :

Première preuve. Le 12 décembre 1924, sur toute

l'étendue de la frontière a 1bano-yougoslave on assiste à une

invasion sans déclaration de guerre et, le 23 diu même mais,

l'Albanie tombe entre les mains des envahisseurs (mercenaires
de toutes sortes): l'Etat indépendant d'Albanie disparaît de

facto pour être remplacé par un régime de terreur ayant à sa

tête le traître Ahmed Zogolli.

Deuxième preuve. En quelques mois cette petite patrie
libre des albanais — dont les libertés avaient été si héroïque-
ment défendues durant des siècles et si chèrement achetées

en 1920 — fut transformée en un foyer d'infâmies où les guet-
opens, les abus et les marchandages scandaleux sont à l'ordre
du jour. Tout ce qu'il y avait de beau, de bon et d'utile est

systématiquement détruit.

Troisième preuve. Depuis trois mois le bruit ne cesse

de courir: «Belgrade contre son préfet d'Albanie! . . Puis
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une agitation le long des frontières: formation des bandes.

Enfin, le préfet consterne désarme: ,,finite la comediia." . . .

La constitution du pays est modifiée et St. Naoum, disputé
depuis plus de quatre années et reconnu à l'Albanie par diffé-

rentes décisions de la conférence des Ambassadeurs, vient

d'être cédé à la Yougoslavie . . .

*
* *

Ainsi se réalisa, la grande prophétie de Mr. Nintchiitth.

Et maintenant, deux principales questions s'imposent:
1. Un coup si audacieux porté contre un jeune Etat, membre

de la S. D. N., doit-il avoir ses responsables?; 2. Si oui, qui

sont-ils et qui peut les châtier? . . .

Avant tout, il ne faut pas feindre d'ignorer, que la Yougo-

sJa-vie, dans cette affaire de si grosses conséquences, n'a

fait qu'exécuter un plan* préabablement médité et définitivement

arrêté par une conférencesecrète anglo-franco-italo-yougoslave,
tenue à Rome juste au moment où le Conseil die la S. D. N.

tenait ses séances trimestrielles (8—12 décembre 1924).
En effet, chacun de ces Etats, tous membres de la

S. D. N. bien entendu, avait ses propres raisons et ses

propres intérêts.

L'Angleterre était à bout de patience. Elle se disait:

„J'ai fait tout mon possible pour la création d'un Etat alba-

nais. Mais,- ces albanais ont pris au sérieux leur indépendance
et se sont décidés fermement à me barrer le chemin de

leur pays, dont l'exploitation m'échappe. Ils deviennent

intraitables chaque fois qu'ils aperçoivent leur indépendance
économique en danger ... Il faut donc les abattre ..." .

La France se disait: „J'ai besoin d'une Yougoslavie
bien consolidée dans les Balkans. Mr. Piachitch est là, je n'ai

qu'à le servir" . . .

Et l'Italie pensait: „Je dois me rattraper. Ce jeune
Etat doit être politiquement et économiquement dominé par moi.

Mais les Albanais d'aujourd'hui sont incorruptibles. Je les

ai connus pendant mes aventures d'Albanie et surtout de

„Vallona Nostra." J'ai besoin de ce jeune homme qui .s'appelle
A. Zogou et de ses beys dégénérés. Le premier peut me

servir d'un Mulaï Hafid et les autres de kaids. Un jour, je

serai en Albanie ce qu'est la France au Maroc . .

Mr. Piachitch caressait sa barbe: ,,Enfin, je les

ai . . . Et cette Albanie qui hante mon sommeil depuis un

demi siècle va disparaître. Vivent mes rêves et la civilisation

européenne! ... A bas ce chiffon de papier qu'on appelle
„Pacte de la S. D. N."! . . .

*
"

* *

Résumons-nous. Les responsables sont là, y compris
le Conseil de la S. D. N. qui a vu tout et qui s'est tu . . .

Au cas où l'assemblée plénière de cette Société suivrait

l'exemple de son Conseil, les Albanais ont une seule chose à

faire: ^Risquer le grand danger d'un suicide pour pouvoir
sauver leur patrie et leur honneur national lâchement lapidés".

Shkami i Kavajas

La dictature fasciste en Grèce
Sur les pas de Tsankoff

Le général Pangalos détient le pouvoir depuis deux mois.

Il gouverne comme on l'avait supposé.
Il est le. chef du gouvernement grâce à un coup d'Etat,

à une manifestation armée", — comme il s'était exprimé lui-

même devant le correspondant d'un journal étranger. Le Parle-

ment lui vota sa confiance et accepta toutes ses propositions,
ajournant! ses séances à l'automne et formant une commission

de trente membres, élus de son sein et ayant le droit — très

limité évidemment — de voter des lois, d'élaborer la Con-

stitution et la loi sur la représentation proportionnelle, et enfin

d'exercer le contrôle sur certains décrets —* lois du gouverne-

ment.
En ce qui concerne les questions se rapportant à

l'année, à la flotte, à la poursuite des „brigands" et des

„scélérats", cette commissions n'aurait aucune compétence.
C'était un coup mortel au parlementarisme en Grèce, qui n'est

depuis longtemps qu'une fiction.

Les dictateurs gouvernent la Grèce depuis des années.

Il en était ainsi avec Vénizélos, puis Konstantin-Gounaris,
plus tard avec Gonatas, Plast iras, Papanastassiou et Mihala-

kopoulos, et! actuellement Pangalos.
Les officiers ont toujours participé activement à la vie

politique du pays. Pendant! les deux derniers ministères, depuis
janvier 1924 jusqu'au renversement du gouvernement Mihala-

kopoulos, les Ligues Militaires servirent toujours d'appui aux

dictateurs, mais ne jouaient pas un rôle décisif dans l'admini-

stratiion du pays. Plapanastassiou et Mihalakopoulos voulaient

limiter leur influence, et ce fuit la cause du nouveau coup

d'Etat. Pangalos s'empara du pouvoir en qualité de représen-
tant de la Ligue des Officiers.

Vingt jours après le coup d'Etat de Pangalos, nous

disions ici-même: „Le gouvernement actuel continuera la poli-
tique générale dit cabinet précédentl; il ne sera pas moins

complaisant, envers son ancienne alliée la Yougoslavie; il

mènera, en l'accentuant même, la politique denationalisatrice

envers les minorités nationales; il continuera à gaspiller les

finances pour les armements; il redoublera la lutte contre les

communistes et favorisera une partie des réfugiés, afin de

pouvoir s'en servir. En un mot, il marchera sur les pas de

Mjihalak i^)oulo s."
En effet, quelques jours suffirent et le dictateur militaire

se distingua comme l'oppresseur du peuple, semblable à ceux

d'Italie, d'Espagne, de Serbiei, de Roumanie et surtout de la

Bulgarie.
La politique de Pangalos diffère-t-elle de celle de son

prédécesseur? Non, le général Pangalos suit la politique de

l'oppresseur du peuple Mihalakopoulos; il se sert même de

moyens plus brutaux contre les ouvriers, les paysans et les

minorités nationales.
Envers la Yougoslavie, le cabinet Pangalos ne s'est pas

montré moins complaisant que celui de Mihalakopoulos. Ses

déclarations sur sa voisine du nord, son empressement
de continuer à Belgrade les pourparlers interrompus par

son prédécesseur, pour la conclusion d'une alliance serbo-

grecque, les déclarations du gouverneur de la Macédoine sur

les relations amicales des peuples serbe et grec, ses excuses

pour les menaces proférées involontairement, aux premiers
moments du coup d'Etat — contre la Yougoslavie, — en sont

les témoignages.
La docilité du gouvernement envers les grandes puis-

sauces, les compliments faits par les ministres, et particuliè-
rement par Pangalos, à la France et à l'Angleterre, — „les

protectrices séculaires de la nation grecque"; les commandes

militaires à l'étranger — spécialement en Italie — et les télé-

grammes échangés entre les deux dictateurs fascistes, — tout

cela prouve, que les accusations de Pangalos et de ses amis

contre Méhalakopoulos, qu'on combattait pour s'être montré

faible envers la Yougoslavie et avoir sacrifié ainsi la dignité
du pays, outre qu'il négligeait les intérêts de l'armée, — ne

furent qu'un masque pour cacher les vraies intentions de la

Ligue des officiers et de la grosse bourgeoisie commerçante,
dont Pangalos et ses amis défendent les intérêts.

*
* *

C'est exactement de la même manière que l'assassin

du peuple bulgare Tsankoff commença sa carrière.

La Ligue Militaire bulgare, activement secondée par

l'organisation macédonienne veThoviste, les commerçants et
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les banquiers, organisa le coup d'Etat du 9 juin 1923, contre
le gouvernement de Stambouliski. Tsankoff devint président
du conseil.

Le coup d'Etat fut motivé pour les raisons d'intérêt
national, sacrifié par Stambouliski, qui donnait la chasse aux

militaires, .délaissait l'année, etc. Dès la prise du pouvoir,
Tsankoff fit des déclarations sur la politique que son gouverne-
ment mènerait envers les Etats voisins, et particulièrement la
Yougoslavie, — déclarations autrement humiliantes que celles
que son prédécesseur assassiné faisait en son temps. Tsankoff
s'efforçait de satisfaire les Etats impérialistes de l'Europe
occidentale, leur promettant de remplir consciencieusement
tous les engagements du gouvernement précédent inclus dans
le traité de paix. Son hypocrisie alla si loin, qu'au début de son
règne, il permit au parti communiste d'éditer ses journaux,
de faire des réunions, etc. etc.

Après la prise du pouvoir, le général Pangalos fit un
,.geste": il amnistia douze communistes arrêtés sous Mihala-
kopoulos. Cette démagogie servait pour tromper les ouvriers
et las paysans grecs, les réfugiés et l'opinion publique avancée,
sur le vrai caractère du nouveau pouvoir.

La manoeuvre de Pangalos ne réussit pas. Le monde
orvrier et les réfugiés déclarèrent qu'ils exigent la libération
de tous les arrêtés e;t exilés, la liberté idie la presse et de la
parole, le droit d'association et de réunion, l'augmentation des
salaires ouvriers, la journée de huit heures.

Le général Pangalos ne réussit à duper personne. Les
.masses ouvrières et paysannes, les réfugés et les intellectuels
continuèrent à lutter poor leur liberté et leurs droits.

Le général ne tarda pas à se dévoiler. A l'occasion de
l'amnistie des douze communistes, il déclara à un journal
d'Athènes :

„Que les communistes sachent qu'ils seront tous fusillés,
si leur action outrepasse certaines limites".

Les prisons de I'ttetiad'e sont bondées d'ouvriers et
d'intellectuels. Tous les membres du Comité Central du Parti
Communiste et les milTante en vue des organisations ouvrières
sont emprisonnés. Quatre cents communistes se trouvent dans
les geôles de Salonique, de Kavala, d'Athènes, de Pirée, de
Livadiie, de Patras. Vingt quatre soldats sont arrêtés pour
propagande anti-nationale. Die plus, deux cents cinquante
citoyens sent internés dans les différentes parties de la
Grèce.

Depuis que Pangalos est au pouvoir, les arrestations
continuent.

Cinq communistes sont arrêtés- à Pirée; ils seront
jugés pour haute trahison, excitation du peuple à la guerre
civile et pour infraction à la loi sur la défense de l'Etat. Les
procès contre les masses laborieuses grecques continueront,
quoique leur unique faute soit de lutter pour rétablissement
d'un pouvoir paysan et ouvrier en Grèce, pour l'autonomie
de la Macédoine et de la Thrace, contre la dictature des
spéculateurs et des fascistes.

*
* *

Tsankoff agit de la même manière.
Un ou deux mois après sa prise du pouvoir, le dictateur

bulgare entreprit de grandes mesures répressives contre les
ouvriers, les paysans et la Croix Rouge russe, forçant celle-cià quitter la Bulgarie.

Au troisième mois de son gouvernement inique, il
provoqua l'insurrrection paysanne et ouvrière de septembre,en massacrant 18.000 ouvriers bulgares.

Envers les minorités nationales, le gouvernement Pan-
galos, non seulement continue la politique des gouvernementsprécédents, mais redouble les poursuites contre elles. Il
expulse sans cesse les macédoniens, dans l'espoir de sedébarrasser de ces «bulgarophones", qu'il ne peut gréciser ai
facilement, comme il le promettait dans ses proclamations

électorales d'il y a deux ans. De nouveaux .groupes de ré-
fugiés arrivent de la Macédonie grecque en Bulgarie; on
apprend qu'en automne 8000 nouveaux réfugiés macédoniens
sont attendus en Bulgarie.

Par les renseignements parus récemment dans notre
organe, on a pu se rendre compte que l'antisémitisme était à
l'ordre du jour en Grèce.

Tsankoff aussi utilisa ces moyens.
Le général Pangalos ne se contente pas de poursuivre

les ouvriers, les paysans, les intellectuels, les réfugiés et les
minorités nationales, mais il veut étouffer .toute critique contre
son régime fasciste. Le peu de liberté dont jouissait la presselui est enlevée. Le premier décret :— loi du gouvernement
était contre elle. La Grèce ouvrière et toute l'opposition
démocratique exprimèrent leur indignation et protestèrent
contre les mesures réactionnaires. Le directeur et l'admlni-
strateur .du quotidien «Elefteros Tipos" sont emprisonnés à
Athènes, à cause d'un article dans lequel la politique militaire
du gouvernement est critiquée. . C'est à cause de ce .même
article que le rédacteur en chef de ce jounal, le député Papan-
dréou, fut aussi arrêté, mais par suite des protestations una-
nimes de tous les journaux de l'opposition de la capitale,
scandalisés par ce piétinement de l'immunité parlementaire,
— il fut relâché.

Le procédé de Tsankoff était plus simple; d'un geste,
il interdit tous les journaux ouvriers, défendit la tenue des
réunions, fit voter des lois draconiennes, déclara le parti com-
muniste hors la loi, dissout le parti indépendant ouvrier e:t
la coopérative populaire «Osvobojdenié", dispersa les syndi-
cats ouvriers, chassa les communistes du Parlement, pour-
suivait les agrarians de gauche et déclara la guerre à tout
le peuple travailleur bulgare, en en massacrant trois mille et
en arrêtant 20.000 ouvriers, paysans et .intellectuels. Après
avoir réglé son compte avec le monde ouvrier, il se tourna
vers l'opposition bourgeoise, l'accusant de trahir les intérêts
du pays. Ses représentants vivent sous la menace continuelle,
malgré que cette même opposition approuva toujours toutes
les mesures inhumaines des dictateurs fascistes, dirigées contre
le peuple travailleur bulgare.

La plus grave accusation du général Pangalos contre
le cabinet précédent fut que ce dernier ne prenait aucune
mesure contre les émigrés monarchistes, mais les favorisait.
Au début, le général Pangalos voulut se montrer un démocrate-
républicain sincère et convaicu. Que vîmeis-nous par la suite,
cependant? Abandonné par les officiers qui renversèrent la
monarchie et proclamèrent la république, — comme le colonel
Gonatas, m in istre-p résiden t, et le général Plastiras, ex-chef de
la révolution ; — sentant incertain l'appui que le parti républi-
cain de Papanastassiou lui prêtait et attaqué par Mihalako-
poules et Kalfandaris, le général Pangalos chercha secours
auprès des milieux réactionnaires, et en premier lieu dans le
parti des «Progressistes unis", — qui sont monarchistes. Per-
sonnellement et par l'intermédiaire de ses collègues, il entra
en contact avec les chefs monarchistes, les priant de «colla-
borer à l'apaisement du pays". Nous pouvons affirmer qu'il est
sur le chemin d'obtenir leur collaboration. D'après les décla-
rations «d'un correspondant" .du «Progrès" (très probablement
le ministre des finances Mi. Kofinas, qui dirige ce journal et de
M. Roufos, un des chefs monarchistes,), cette entente serait
bientôt un fait accompli. M. Kofipas et Roufos ne marchandent
pas les louanges au général Pangalos pour son initiative.
Momentanément, les chefs monarchistes Roufos, Démerdjis,
Dragoumis, Valoritis, Grégoriadiis, le général Metaxas et
autres, renoncent à travailler à la restauration de la monarchie
et s'engagent à ne pas mener une propagande anti-républicaine
pendant une période de cinq ans (!?).

Pour être assurés que Pangalos gouvernera docilement,
les monarchistes exigent des preuves, et le dictateur en donne.
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Il a repris au service la plupart des officiers de la marine qui
étaient renvoyés à cause de leur activité monarchiste dans

les unités de la flotte. Sans doute qu'il reprendra aussi les

officiers monarchistes de l'armée, .du moins c'est M. Roufos
qui le pense. Il alla jusqu'à prendre l'engagement de dissoudre,
après un certain temps, l'Assemblée Nationale dans laquelle
les monarchistes ne sont pas représentés (on sait que les

monarchistes ne participèrent pas aux élections de l'Assemblée

Nationale actuelle, qui eurent lieu il y a deux ans).
Le 'général Pangalos motive ce rapprochement avec les

monarchistes par des considérations patriotiques. Vénizélistes
et anti-vénizélistes (il désigne les monarchistes par ce nom)
n'existent pas pour lui. Il n'y a que des citoyens .grecs! Poussé

par des sentiments patriotiques élevés, il veut voir «collaborer"
tous les grecs.

Les mêmes motifs furent invoqués par Tsankoff, quand
il forçait les partis bourgeois bulgares à s'unir et former la

soi-disamte Entente Démocratique. Par la suite, les démo-

crates et les radicaux quittèrent ce parti, qui resta avec

l'ancien parti des Narodniaks (nationalistes) et les progress-

istes unis. Tsankoff, qui passait pour un démocrate, s'allia

avec le parti le plus conservateur de la Bulgarie, le parti des
gros propriétaires bulgares, se mettait à son service, et de

concert avec la Ligue des Officiers et les bandits macédoniens,
il persécute et massacre encore le peuple bulgare.

Pangalos, d'accord avec les monarchistes grecs et avec

la Ligue des Officiers, soutenu par Les 'dynasties die Roumanie
et de Yougoslavie, essaiera peut-être de créer un nouveau

parti quelconque, s'inspirant en cela aussi des leçons de Tsan-
koff et dans l'espoir de faire durer sa .dictature aussi long-
temps que possible.

Nous écrivions: «Il paraît que chez Pangalos le .fascisme
obtiendra sa sanction officielle, qu'il gouvernera".

Les deux mois de gouvernement du général Pangalos
nous donnent les preuves suffisantes pour penser que la réac-

tion fasciste se fortifie en Grèce.
Le gouvernement dtu général Pangalos est fasciste-

réactionnaire, un gouvernement de la dictature militaire.

Paysans et ouvriers grecs, soyez à vos postes! Turcs,
Macédoniens et Israélites, ne soyez pas pris au dépourvu!
N'oubliez pas que vous serez les premières victimes die cette

dictature fasciste. D. viadislavoîf

Le peuple travailleur bulgare continue
à être massacré

Depuis des moiis nous sonnons l'alanme sur le sort du

peuple travailleur bulgare, dont les ouvriers et paysans éveillés

sont massacrés, et l'élite intellectuelle anéantie. Ces quatre
mois derniers, trois mille furent tués par des «irresponsables"
du milieu des officiers et die la bande verhoviste macédonienne,
c'est-à-dire du gouvernement du sanguinaire Tsankoff. 20.000

personnes du monde ouvrier subissent les inquisitions les plus
effroyables dans les sombres cachots de la dictature fasciste.

Plusieurs centaines de milliers de chômeurs traînent leur

misérable existence. Les décapiteurs Tsankoff, Volkoff et Cie

ont converti ainsi la Bulgarie en un véritable cimetière, con-

trouant sans cesse leurs exploits sataniques et faisant tous les

jours de nouvelles victimes.

Durant le mois de juillet, ils tuèrent à Tirnovo, -devant
sa maison, l'homme politique et le militant communiste bien
connu Nikolas Gabrovski; à Sofia ils tuèrent le médecin

Ivanoff, après l'avoir libéré de la prison où il y avait été

détenu pendant quelques mois; à l'hôpital de Sistov, on tua

l'avocat Mil. Popoff, qui était acquitté par le tribunal de Rousse;
à Sevlievo le député die l'Union Agraire Mar. Popoff subit le

-même sort. Ils tuent et continuent à tuer beaucoup de tra-

vailteurs, n'occupant pas de situation sociale particulière,

-tantôt dans la région de Belogradtehik, tantôt dans celle de

Karlovo, de Loveteh, die Plevna, de Varna, et partout ailleurs.
Ils tuent, ils tuent! ...

Les conseils de guerre secondent infatigablement les
bourreaux dans leur besogne. Quotidiennement on fait de non-

Voiles «découvertes", on obtient des «aveux", on prononce

de nouvelles sentences .de mort.

En juillet, 27 sentences capitales furent prononcées
à Plovdiv, 10 à Sofia, 11 à Vratsa, 10 à Sliven, 4 à Haskovo,
3 à Berkovditza et 33 à Varna. Actuellement on fait le procès
de 427 ,,conspirateurs" à Choumen; — le procureur demande

la tête de 130 personnes. A Sofia, des 12 ..conspirateurs" qu'on
juge, le procureur demande la peine de -mort pour six. Les

procès contre de jeunes «conspirateurs" se déroulent à Sofia
et à Plovdiv ; à Samokov ils son t 20, dont six élèves de l'école

pédagogique ,etc. etc.

Les crimes que le gouvernement Tsankoff accomplit
depuis qu'il est au pouvoir, et surtout depuis ces quatre der-

niers mois, ont provoqué l'indignation de toute la Bulgarie
laborieuse, de même que des ouvriers avancés -de l'Europe.
Tous les journaux communistes, un grand nombre de journaux
socialistes et démocrates de l'Europe jugent sévèrement le

régime Tsankoff, le qualifiant à juste titre comme le plus sang-

lant que le monde connaisse.

Cependant, malgré ces indignations et ces protestations,
1-a bande de Tsankoff continue les massacres, devenant de

plus en plus arrogante. Après avoir assassiné en deux ans

20.000 communistes et agrariens de gauche, et après avoir

jetté dans les cachots 20.000 ouvriers, paysans et intellectuels,
elle a tourné ses foudres contre la soi-disante opposition légale,
dont le-s représentants sont terrorisés. Les attentats et les

menaces sur différents avocats, publioistes, journalistes sont

inaugurés. Le but que Tsankoff poursuivait était clair: il vou-
lait les terroriser, pour pouvoir continuer à son aise 1 son règne
sanglant.

Après que les défenseurs des accusés communistes et

agrariens de gauche furent maltraités à Lorn, à Plevna et dans

d'autres villes; après qu'une bombe fut jetée le mois dernier
dans la maison du Dr. Pateff à Bourgas, les «irresponsables"
jettèrent des bombes dans les maisons des avocats Novakoff
(à S tara Zagora), Dim. H. Geno-ff (à Karlovo), Geleff (à Chou-

men), Kazankalieff (à Razgrad). L'avocat Chr. Dogramadjieff
-de Sliven fut battu; l'avocat Dr. Tantchoff maltraité à Plov-

div; l'avocat Makedonskî reçut -un avertissement en bonne
et due forme; les avocats Natcheff et Altankoff furent me-

nacés pour s'être chargés die défendre de jeunes «conspira-
teurs".

Le rédacteur en chef du journal «Narod", M. Chr.
Pouneff, de même que le collaborateur deT„Epokha", le prof.
G. Pefkoff et autres journalistes, furent menacés: Le tort

de ees gens fut de s'être chargés de plaider la cause des

ouvriers, des paysans, des intellectuels et des jeunes- gens
accusés pour des actions contre le pouvoir fasciste et pour

avoir critiqué le régime barbare.

Le régime de Tsankoff et Cie. a dépassé le pouvoir le

plus réactionnaire. Il n'existe aucune sécurité personnelle,
aucune garantie pour la vie -sous le régime des bourreaux.
Cette situation pousse même les éléments les plus ,

conserva-

teurs de la population bulgare à la réflexion.

L'opposition légale est alarmée.

«La conscience publique est dégoûtée dé ce qni se passe

actuellement en Bulgarie; les facteurs «irresponsables" dis-

posent de la vie des citoyens;. pas un des criminels n'est

arrêté; jusqu'aujord'hui; on ne connaît pas même les vrais

coupables de l'attentat de la Cathédrale; - on -a perdu - 'tout

espoir qu'ils soient jamais arrêtés", déclare l'organe- du parti
radical.
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„Les meurtres politiques ne cessent pas mais aug-

mentent; ils menacent la paix future du pays" écrit le jour-

nal „Zora", l'organe ides millionaires des tabacs, qui étaient

jusqu'à présent les premiers à applaudir aux cruautés des re-

présentants du pouvoir.

„La Bulgarie ne peut pas vivre longtemps dans l'ouragan
des révoltes et la mutuelle extermination fraternelle. D'in-

nombrabies meurtres furent accomplis depuis 'deux ans. Quel

est donc l'assassin que les autorités arrêtèrent jusqu'ici? Le

fallacieux „essai de fuite" est toujours un prétexte valable

pour l'assassinat des innocents."

„I1 n'est pas nécessaire d'être très perspicace pour voir

où nous mène ce système ignominieux, système condamné un-

animement par la conscience de tous les peuples cultivés",

s'écrie l'organe du parti démocratique, dont les chefs se

réfugiaient dans le mutisme absolu, n'osant jamais se pro-

noncer contre les vandales.

„NoUs passons des moments durs, plus durs et plus
obscurs que ceux des régimes récents, appelés sombres et

tyranniques. Celuii-oi est le plus sanglant que lé pays ait en-

registré", déclare le leader des social-démocrates M. Sakazoff

qui, il y a deux mois, prétendait que la dictature fasciste

n'existe pas en Bulgarie et que le gouvernement Tsankoff n'est

pas coupable de la situation du pays.

Mais les protestations de l'opposition légale ne dérangent
pas les meurtriers, qui répondent en menaçant et se préparant
à livrer de nouvelles luttes pour pouvoir continuer à

gouverner. Le chef des bourreaux, le professeur sang-

lanf, déclare hautainement et avec assurance, à l'organe
gouvernemental „Svobodna Retch": ,,En automine ils auront

les mêmes déceptions. (II est question de l'opposition
légale, qui s'attend à un changement de gouvernement.)
La Bulgarie veut travailler; elle n'a cure des plans poli-
tiques die quelques journalistes ou de petits partis insignifiants,
qui se décomposent très vite par l'activité raisonnable et

opiniâtre de l'Entente et du gouvernement qui en dérive".

Les meurtriers du peuple déclarent sans vergogne à

l'opinion publique européenne, par l'intermédiaire de leurs

organes à l'étranger, comme la „Wr. Allgemeine Zeitung": Le

gouvernement actuel se sent assez fort pour mener à sa fin

le travail commencé (le massacre des leaders ouvriers, pay-

sans et intellectuels encore vivants). 11 représente la force
la plus organisée du pays. Aucun changement de gouverne-

ment ne peut survenir. Ce qui est très probable, c'est la for-

mation d'un cabinet, à la tête duquel serait M. Liaptcheff,
président de l'Entente Démocratique".

Ainsi, le régime et les meurtres continueront . . .

La lutte contre ces criminels doit continuer avec un

redoublement d'énergie. Des protestations simultanées doivent
être élevées.

,dl est temps, déclare le journal indépendant viennois

-,Der Abend", : „que l'Europe rende les tigres et les hyènes
rnoffensrfs, car on ne se venge pas des fauves, on les abat."

En effet, il est grandement temps de mettre fin au pou-

voir des bourreaux; il est grandement temps die renverser cette
bande qui massacre le peuple bulgare.

Pourtant, l'Europe impérialiste et capitaliste contemple
paisiblement ce qui se passe en Bulgarie. L'essentiel pour elle,
c'est que Tsankoff paye. L'assassinat des leaders ouvriers,

paysans et intellectuels ne peut que lui plaire, et personne

ne pourrait accomplir cet acte ignoble mieux que Tsankoff
et Vo'kofr.

Cependant, si l'Europe impérialiste et capitaliste demeure
impassible. lorsque tout un peuple est terrorisé, persécuté et

massacré, les masses laborieuses de l'Europe, les savants, les

professeurs, les écrivains, les professions libérales doivent et

ne peuvent pas être indifférents devant les meurtres quoti-
diens d'hommes, de femmes et de la jeunesse. Cette Europe —

là est indignée; elle proteste énergiquement.

Ces protestations restent encore faibles pour s'imposer
aux gouvernements des grands Etats de l'Occident, par la

grâce unique desquels la bande de Tsankoff est encore au

pouvoir en Bulgarie. Elles doivent continuer jusqu'à ce que

ce régime infâme soiit renversé.

Par la presse, les réunions publiques, les Parlements,
en l'Europe et en Amérique, lorsque le monde ouvrier et

l'opinion publique avancée protesteront de plus en plus éner-

giquement et boycotteront le gouvernement bulgare, ,1a

dictature sanglante s'écroulera, — et les souffrances et les

persécutions du peuple bulgare prendront fin.

G. Kazanovsky

Lettre de Croatie
S. Raditch a su concentrer, avec une rare maestria,

toute l'activité politique de la Croatie en ses mains, et au

moment de la lutte suprême, quand le peuple croate se levait,

unanime pour défendre ses droits politiques, —< il donnait le

signal de la retraite et passait à l'ennemi de la veille. Rare

exemple de lâcheté personnelle, de bassesse morale et de

disorientation politique dans l'histoire de la Croatie!

Nous eûmes souvent l'occasion d'écrire ici-même que

l'expérience du passé ne fut pas vaine pour le peuple croate.

La dernière guerre impérialiste devait le décider à lutter avec

énergie pour sa libre disposition, ses droits paysans et sociaux,

ayant assez souffert sous la botte militariste, le système policier
et bureaucratique. Que de fois nous dîmes à Raditch et à

son entourage, que dans les luttes qu'il entreprendra, il peut

toujours compter sur le peuple, — quelques formes extrêmes

que ces luttes puissent prendre. Ce n'est pas du peuple et

de sa ténacité que nous doutions, mais bien d'e ses chefs,

au,quels il manquait les conditions élémentaires que doivent

avoir les guides d'un mouvement: le dévouement à la cause,

le désintéressement, un caractère à toute
"

épreuve. Tout le

monde s'apercevait que ces chefs n'avaient pas les qualités

exigées; 1-e moins qu'on pouvait dire d'eux, c'est que leur

activité politique avait pour raison d'être leurs intérêts per-

sonne Is et !a satisfaction de leur vanité.

Nous n'avons pas attendu la trahison de Raditch pour

exprimer notre opinion sur lui et ses amis. Nous le disions

bien avant, à l'époque où ils étaient tout puissants, au temps

où leurs discours démagogiques et leurs promesses entraînai-

eut derrière eux les larges masses populaires. S. Raditch, l'élu
de tout un peuple,, promettait à celui-ci l'émancipation nationale

et la transformation sociale. Dans l'enthousiasme général on

ne pensait guère à soumettre à la critique les côtés obscurs

et confus de ses conceptions politico-économiques.

Après ces grandes illusions, on comprendra l'étonnement,
voire la disorientation dies Croates devant .la nouvelle poli-
tiques et les déclarations de S. Raditch. Maintenant, il n'a que

louanges et approbations pour ,l'Etat des Serbes — Croates

et Slovènes. Acoquiné avec le ministre de l'Intérieur B. Marko-

v.itch, il menace d'appliquer l'Obznana à ses adversaires, de

profiter de la nouvelle loi sur la presse pour censurer les

opinions, de prohiber le droit d'association et de réunion.

Admirateur ,du Parti Radical et fidèle sujet de d'héroïque roi

paysan", il est à genoux devant les policiers qui persécutent et
terrorisent les paysans croates, dont les plaies' saignent encore.

Devant ce spectacle, le peuple croate n'a que mépris
et dégoût pour son ancien chef, regrettant toutefois d'avoir

confié — trop crédule qu'il était — son sort à un homme

indigne de sa confiance.
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Cette dure épreuve subie, le peuple croate commence
à prendre conscience de lui-même. Et pendant que Raditch
tâche de masquer sa capitulation et sa trahison, de
tous les coins de la Croatie parviennent les nouvelles des
organisations et des .députés paysans, affirmant leur fidélité
au programme du parti, se refusant à souscrire au monarchisme
et au centralisme, et à suivre Raditch dans sa trahison.

Le député paysan S. Ouroyitch a déclaré: „Ce qu'a fait
S. Raditch n'est pas l'entente des peuples croate et serbe,
mais une honteuse capitulation devant le Parti Radical. Comme
députés et comme Croates nous n'aurions pas dû faire cela,
car c'est effacer le peuple croate de la face du monde. C'est
ce que Raditch veut justement. On le voit le mieux dans la
déclaration gouvernementale, où il est parlé de deux parties d'un
même peuple. Mais les Serbes sont en majorité, et d'ici un

an on pourra dire que nous sommes deux parties du peuple
serbe! Le peuple ne nous a pas mandatés pour faire cette hon-
teuse capitulation, où sont en jeu ses intérêts vitaux et son

existence même. Devant lui et devant l'histoire, S. Ra-
ditch et son entourage porteront les responsabilités de leur
infâme trahison. Le peuple est conscient; il les condamnera."

Ouroyitch n'est pas le seul à parler ainsi. Il exprime
la pensée de la majorité des Croates qui furent les partisans
de Raditch. Il ne se passera pas beaucoup avant1 que tout
le peuple se rende compte de l'hypocrisie et de la lâcheté de
celui en qui il avait mis sa confiance.

Cette expérience servira au peuple croate. Pour con-

quérir ses droits politiques, économiques et sociaux, il orga-
nisera une action énergique contre la nouvelle coalition de
Raditch et des Radicaux.

Le nom de Raditch se confondra désormais avec celui
d'un traître.

Agraffi, le 26 juillet 1925 H. Dalmata

REVUE DE
Presse roumaine

La Siguranza
„Des chambres de tortures de la Roumanie".
L'ancien ministre conservateur roumain C. G. Costa-

Foru vient de publier sur la „Siguranza", cette grande arme

inquisitionnaire du gouvernement roumain, qui se classe si
dignement aux côtés de la Cerna Sotnia de Monsieur Tsankoff,
une brochure en langue allemande (,,Aus d'en Folterkammern
Rumâniens", Kulturpolitisoher Varlag, Vienne 1925) — „Des
chambres de tortures de la Roumanie" qui, sur la base
de témoignages et des documents roumains, magyars, aile-
mands, les plus , précis, dévoile cette honte et cette infâmiie
de la classe régnante roumaine.

Il dit :
„Les méthodes die tortures de la Siguranza ne sont

point prises du moyen âge; elles sont tout-à-fait modernes.
Un médecin .veille sévèrement â la systématisation des
tortures. Les instruments employés ne laissent aucune

trace permanente. On calcule exactement l'endurance du
corps humain aux matraques en caoutchouc, à la douleur
d'avoir les cheveux arrachés, la main tordue, — afin de
ne pas compromettre par un trépas prématuré cette „in-
.stituidon civilisée", ainsi nommée par son chef suprême
Romulus Voinescu, d'ans la presse jaune roumaine."

„Au moyen-âge, les bourreaux, s'appelaient; bour-
reaux; en Roumanie on les appelle „vice-consuls", „com-

missaires", inspecteurs", directeurs". A la place de la
potence, de la roue, du bûcher, de l'huile bouillante, — au

lieu de couper les oreilles, d'écarteler, dans ce pays
^civilisée" où la peiné de mort est abolie par la loi, on

L'activité à l'étranger des agents
de Tsankoff

Les agents du bourreau Tsankoff essayent, depuis un

certain temps, de fonder une association d'étudiants yougo-
slaves, dont les membres seraient recrutés parmi les bulgares
et les serbo-croates. Quelques réunions eurent lieu entre des
délégués des étudiants des nationalités susnommées; un projet
de statuts en résulta, qui fut présenté le 20 juillet à rassemblée
générale pour être examiné, amendé et voté. On prévoit, dans
ces statuts la formation de semblables sociétés estudiantines à
Sofia et à Belgrade. • Le but qu'elles poursuivraient serait de
faciliter le rapprochement des peuples bulgare et serbe, en vue

de former un grand Etat yougoslave dans les Balkans, à l'ex-
elusion des autres peuples habitant la Péninsule, tels que les
macédoniens, les grecs, les albanais, les roumains, les Israélites
et autres.

Dès que les statuts furent examinés par rassemblée, les
débats prirent subitent une tournure si aiguë, qu'on'jugea bon
d'ajourner la suite de la discussion à la rentrée des vacances,
en octobre. Une commission provisoire fut élue, ayant pour
tâche de connaître le nombre d'étudiants faisant leurs études
à Paris.

Il est à remarquer que l'ajournement de la réunion au

mois d'octobre ne plaisait pas du tout aux fascistes bulgares,
qui faisaient des efforts désespérés pour que les statuts soient
définitivement votés et qu'on se mette au travail.

Le jeu des fascistes bulgares est par trop clair pour
tromper qui que ce so.it. Il s'agit, en l'occurence, d'affermir les
positions ébranlées du sinistre Tsankoff. Mais sa débâcle est
inévitable; il a beau se cramponner au pouvoir, ses jours
sont comptés.

Paris, le 29 juillet 1925 Petta

LA PRESSE
applique une méthode tout-à-fait sommaire, le „système
bessarabien": „le prisonnier est tué en tentative de fuite."

„Et si, d!ans leur zèle patriotique, les agents de la
Siguranza font tomber goutte à goutte de l'eau bouillante
sur la tête rasée de leur victime, s'ils lui détachent les
phalanges des doigts avec un couteau émoussé, s'ils lui
brisent les os des jambes en dix endroits différents, s'ils
lui enlèvent la peau en lanières, ou s'ils lui font passer
un fort courant électrique à travers les oreilles, — afin
d'obtenir l'aveu de sa faute, cela ne se fait pas en public,
comme au moyen-âge, — mais dans la discrète retraifle
d'une cellule de la Siguranza, très modernement aménagée
ad hoc, à Bucarest, à Arad ou à Kitchenew. Puis, la
victime inanimée de ces méthodes modernes d'instruction
est chargée sur une charrette, „tuée par' un coup de fusil
en tentative de fuite", et jetée, disons dans le Dniester." '

Mr. Costa-Foru relate comment plus de 800 détenus
politiques fuirent soumis à des tortures analogues dans la
prison de Jilava et comment, tant de ces malheureux, ne

pouvant plus endurer ces souffrances, firent la grève de la
faim et de la soif. Il écrit, le 25 mars:

„I1 y a plus, d'une semaine, plus de 50 détenus se

trouvaient à Jilava à leur 15me jour de grève de la faim
et de la soif, et à l'hôpital militaire à leur 31me jour."
L'auteur publie une lettre de l'un de ceux qui opposèrent

à la barbarie de la Siguranza cette haute expression de
force morale:

„Le premier jour de la grève de la faim: et de la
soif, on se sent pris d'une vague inquiétude, croissant
toujours et atteignant son point culminant à midi. Si l'on
veut même songer à d'autres choses, le besoin de manger
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l'emporte tout de même, et il arrive que l'on se décide

à prendre de la nourriture. Alors, on se souvient de

l'abstinence que l'on s'est imposée, et il faut un effort

surhumain pour terrasser Je désir de manger. Le premier
jour est empli par cette lutte entre la volonté et l'instinct.

Le corps appelle La nourriture par tous ses fibres."

„Cette lutte devient de plus en plus intensive

jusqu'au troisième ou quatrième jour. Le coeur bat

comme dans une attente excessivement tendue. Le sang

afflue de toute ses forces aux tempes, on éprouve un

mal de tête indescriptible."
„Les débutants se sentent si mal, qu'ils peuvent à

peine se tenir debour. A une première grève pareille,
les trois ou quatre premiers jours sont terribles à

supporter."
„Ensuite, lorsque la volonté a vaincu l'instinct, une

lassitude s'empare du corps entier; on a l'impression que

tous les organes se détachent du corps."
„Le sixième ou le septième jour la faiblesse devient

si grande qu'on est obligé de se coucher. On a sommeil.
On a des évanouissements qui durent de plus en plus
longuement."

„Puis, on perd du sang du nez, des gencives, des

poumons, avec l'urine et parfois des oreilles. On sent

dans le creux de l'estomac comme une pierre devenant

chaque jour plus lourde. On sent l'intérieur de l'organisme
comme s'entre dévorer. Dans les yeux en feu on voit

des points verts, violets, etc., l'ouie devient dure, on ne

peut plus parler à haute voix, — on doit souffler les mots.

La respiration et le pouls deviennent de plus en plus
faibles. On ressent des contractions étouffantes. On sent

le corps littéralement se désagréger, dans die douleurs

atroces."

„Puis, la faim devenue plus faible après les

premiers jours, revient avec la plus impérieuse puissance.
Le désir de manger devient presque une idée fixe. Et la

soif augmente presque à l'infini l'intensité de cette

souffrance. Et cela devient une torture inimaginable,
lorsque le gardien vous place un repas à la portée die

votre main ou lorsque d'autres détenus mangent en votre

présence. Et l'on a de violentes hallucinations."

„Après la fin de la grève de la faim, il est

excessivement difficile de se retrouver. L'estomac n'est

plus à même de reprendre du jour au lendemain ses

fonctions normales, et comme la plupart die ceux qui
font cette grève terrible' ne disposent pas de grands
moyens de fortune pour faire de longues et coûteuses

cures spéciales, ils restent souffrants et souffreteux

pendant leur vie entière."

Ces effroyables spectres évoqués par la publication de

M. Costa-Foru se répètent malheureusement tous les jours
sous les régimes de folies sadiques, tant en Roumanie qu'en
Bulgarie. L'homme a vraiment peine à croire à ces choses,
et voudrait repousser la brutale et cruelle vérité. L'heure du

châtiment des tortionnaires s'approche cependant à grands
pas, — ce sera le jour de la délivrance des peuples opprimés.

L'„Arbeiter-Zeitung", de Vienne, du 13 août commente

ces faits atroces en ces termes:

,,La Siguranza applique ces méthodes pour dé-

couvrir des complots qui n'existent pas, pour démontrer

que le. gouvernement ou la société bourgeoise ne pour-

raient se passer d'elle, surtout pour assurer une vie

aisée à ses fonctionnaires et agents au moyen d'extorsions
et de terrorisations de toutes natures. Le prétexte pour

l 'élargissement de ses attributions a été le fait que la

guerre mondiale a attribué de nouveaux territoires à la

Roumanie, — mais ces territoires „délivrés" ne sont

gardés" que par l'arbitraire, le terrorisme le plus infâme."

Puis, parlant des détenus poussés à faire la grève de

la faim, notre confrère viennois écrit:

„Combien épouvantables doivent être ces tortures,

et combien injustes les persécutions qu' endurent, les

malheureux, puisqu'il se trouve des centaines, et des

centaines qui mettent leur vie en jeu d'une manière si

atroce et si horriblement lente! Et combien infâme et

vil est le gouvernement responsable des souffrances et

des tortures infligées. Les accusations que M. Costa-Foru,
secretaire de la Ligue roumaine des Droits de l'Homme,
lance à la face de Bratianu et de ses acolytes, doivent
provoquer dans le monde entier Je plus grand mépris et

l'horreur contre ces „délivreurs" de la Roumanie."

Presse grecque
La situation des réfugiés à Cavalla

Nous avons maints fois décrit la situation abominable

des réfugiés. — Le „Progrès" d'e Salonique publie dans son

numéro du 18 août l'information suivante qui confirme si

tristement nos dires:
„Avant le départ de M. Panayotopoulo, ministre de

l'Intérieur, pour Salonique, M. Théologuitis député de Ca-

valla l'a entretenu die l'état lamentable des réfugiés, qui
restent encore installés provisoirement dans des magasins
de tabac, et cela depuis 3 ans."

,„Le .député de Cavalla a rapporté a M. Panayotopoulo
que des rapports médicaux ont établi que les 4000

malheureux abrités dans ces dépôts sont atteints d'e phty-
sie. Les réfugiés de Nea Carvallia et de Kremouti souffrent
d'autre part du paludisme, leurs habitations étant situées

dans les marais. Une délégation présente à l'entretien
confirma les assertions de M. Théologuitis."

„A la suite de cet entretien le Ministre de l'Intérieur

convoqua M.. Pehlivanoglou, Directeur de la Colonisation

et s'emtiretint longuement avec lui. Il a été décidé de hâter

la construction de 190 maisonnettes pour y transférer les

réfugiés qui se trouvent dans les magasins de tabac."

„De plus le Ministre télégraphia à M. Conn avos, gou-

verneur général de Salonique lui demandant de faire hâter

l'envoi du bétail destiné aux repatriés d'Asie-iMineure et

de Thrace."

Toutes les fois que les hommes au pouvoir sont inter-

pellés directement au sujet de la malheureuse situation de

la population souffrante, ils ordonnent, télégraphient, prennent
des mesures ... et, tout cela s'envole en fumées. Des mesures

pareilles ont été ordonnées depuis trois ans, et voilà que ces

malheureux réfugiés souffrent depuis trois ans dans, les rnaga-

sins die tabac," privés d'e nourriture, exposés au froid en hiver

et à la chaleur torride en été. Ce ne sont pas ces dépêches
ministérielles —■ mais un nouvel état d'esprit, un nouveau

souffle, qui peuvent procurer les remèdes à cette situation.

Presse auti ichienne

Tsankoff achète la Presse
L' „Arbeiter-Zeitung" de notre ville du 15 août annonce

que le gouvernement de Tsankoff aurait conclu avec certains

journaux bourgeois à Vienne un accord pour une propagande
de justification" de sa politique sanguinaire. D'après cet

accord, Tsankoff et consonfs obligeraient les banques et les

industriels bulgares à passer à ces journaux de grosses

annonces et la publications de volumineux contrats, qui

seront naturellement grassement payés; par contre ces

journaux chanteraient, en long et en large, les louanges du
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seigneur généreux, défendraient en toutes occasions la poli-
tique ide Tsankoff. L'ancien ministre bulgare Malinov
aurait même récemment conversé avec une grande feuille
viennoise pour la publication, aux mêmes fins, d'un «Numéro
spécial bulgare".

Notre confrère ajoute:
«Nous mettons ce journal en garde; s'il accepte de

le faire, il ne pourra échapper à la terrible accusation de
s'être laissé acheter par le sanguinaire Tsankoff."

Presse française
D'autre part, 1',,Humanité" de Paris du 23 août publie,

sur le même Sujet une déclaration- du Comité agrarien en exil,
signée par Da-mian Groueff, dans laquelle il est dit, entre autre:

«Nous savons qu'un certain coquin, maître chanteur
est à Paris depuis le mois d'avril et cherche à acheter

quelques journalistes français. Ce louche individu est le

principal agent de publicité de la Ligue Militaire. C'est

Grégoire Vass-i-leff, un socialiste rénégat. Il fut jadis
l'agent du kaiser et de Rado-slavoff et accomplit pendant
la guerre mondiale en Suisse son sale travail pour le

compte de -l'Btlat-M'ajor allemand."

Mais que ce moyen classique d'acheter une certaine

presse n'a jamais profité à aucun gouvernement despotique,
Tsankoff, comme l'autruche, ne veut pas le voir, veut ignorer
l'histoire; le peuple martyrisé ne le laissera pas longtemps
dans l'ignorance. ■' ■"

Presse bulgare
L',,Opposition légale" et les meurtriers

du peuple bulgare
Le régime sanglant de Tsankoff-Volkoff commence à

provoquer du -désarroi et de l'ind-igna-tion même dans les
milieux de ces politiciens bulgares qui, jusqu'à présent,
approuvaient les mesures inhumaines et draconiennes, et les
cruautés des bourreaux de Sofia. L'opposition bourgeoise est
en alarme. Elle jette maintenant de hauts cris contre les
infamies des différents éléments «responsables" et «irrespon-
sables" en Bulgarie.

Le député du parti radical Ch. Ki-s-selkoff a écrit dans
le. Radical de Sofia du 2 juillet un article, intitulé „Les sau-

veurs", dont nous extrayons les passages suivants:

„Ils sont nombreux, e-t ils travaillent depuis long-
temps. Ils «sauvent" la Bulgarie. Et voilà pourquoi elle

prospère et elle fleurit. Heureux pays, citoyens plus
heureux encore', qui peuvent dormir d'un sommeil paisible
et tranquille, -attendu qu'en cas d'une détresse il y a des

gens qui les sauvent, eux et la Bulgarie."
«Actuellement, les avocats sont à la mode; ils

viennent devant l'aveuglée Themis essayant de. -défendre
des têtes. Et ils sont attaqués -et maltraités, à Lorn, à
B-ourgas, où une bombe a été jetée dans la maison du
Dr. Iv. P-ateff, qui avait plaidé pour le communiste

Maximioff; -ses démarches près du préfet de Bourgas
et près du ministre de l'Intérieur, ne donnèrent aucun

résultat. Des bombes sont placées -dans la maison de

l'avocat Sotir No-vatchkoff à Star-a-Zagora, et un organe
officiel du pouvoir le menace de mort. Il y a des
«sauveurs" même à K-arlovo, ville natale d-e Levsk-i. On
jette une bombe dans la maison de l'avocat-„traître"
H. Guénoff, et on maltraite férocement le Dr. D. Tantcheff."

«Des amis nous 'incitent à* la -modération; les
citoyens bons et s-en-sés ont des frissons et des regrets.
Ils frissonnent à l'idée qu'eux aussi peuvent être inscrits
sur la liste des «traîtres" — et ils regrettent que
l'arbitra-ire règne en maîtresse souveraine."

«Des .sauveurs' ce sont ainsi multipliés dans notre
doux pays — et l'on se -demande, partout, qui le sauvera

de ces sauveurs? Comment l'arbitraire -reculer-a devans
la légalité, comment la sécurité et l'honneur -d-u pays

pourront être rétablis?"

En effet, toute la question -est là — et les -demi-
mesures que le parti radical recommande, ne mettront pas
fin aux folies sadiques des éléments criminels responsables et

irresponsables. Ces éléments -ne cesseront pas- -de massacrer

les meilleurs citoyens, tant qu'une lutte hardie et décisive ne

sera pas entreprise contre ces tueurs- d'hommes. Le parti
radical à lui seul n'est pas en état de le faire. Le régime
des assassins ne croulera que sous la pression -de la force
organisée des ouvriers, des artisans, -des paysans et des
intellectuels bulgares — et de l'opinion publique avancée
de l'Europe.

Les «social-démocrates" -sont aussi dans l'inquiétude.
Après avoir, eux-aussi, approuvé toutes les mesures in-

humaines des dictatures militaires contre les «conspirateurs",
contre le peuple travailleur bulgare, ils jettent maintenant de
hauts cris contre les actes -des organes du pouvoir — c'est
qu'ils craignent que leur tour d'être poursuivis ne soit venu

— c'est qu'ils craignent -pour leur propre, pe-a-u.

L'organe central de ce -parti', le «N-a-rod", -du 16 juillet,
nous donne un article intitulé «Oui met la Bulgarie en

danger?", dans lequel il est dit entre autres:

«Les .incident's' se continuent sans cesser. Dans la

région de Karlovo, toute une bande de brigands y sévit.
Nicolas G-abrovsk-i fut tué il y a quelques jours dans la
cour -de sa maison. Les avocats die l'opposition reçoivent
des lettres de menace, et -des avocats -du p-arti gouv-er-
ne-mental paraissent -devant les tribunaux pour plaider
des procès pour actes anti-gouvernementaux."
Dans le même journal, -le député H. Christoff écrit, en

date du 17 juillet:
«Après le 16 juin (il veut dire: 16 avril, jour de l'attentat

de Ste Nédelja — N. D. L. R.) toute vie publique et politique
a cessé en province. Et cette situation continue encore f
dans beaucoup d-e localités."

,-Le-s -arrestations, les déportations, les bastonnades, ;

les tueries pour «tentative -de fuite", les poursuites pour j
diversités d'opinion — les arbitraires des éléments I
responsables et irresponsables — fo-u-t ceci provoque unè f
effroyable -dépression dans la population entière. Tous ;

sentent leur vie m-enacée."

PARTIE ALLEMANDE
Die Verstandigung FR und die nafionale

Frage in Jugoslavien
Das politische. Lebeu Jugoslaviens trà-gt seit dessen

Entstehung das stàrkste nationale Gepràge. Die politischen
Kâmpf-e der einzelnen Parteien -sind' in der Wirklichkeit natio-
nale K-mpfe. In keinem anderen S-taate ha-ben die politischen
Kàmpfe nach dem Kriege weder -einen solchen Umfang erreicht,

noch in diese-m MaBe aile politischen Parteien beherrscht, wie

-dies in Jugoslavien 'der Fall is-t. Die anti-nationale Frage —das
ist die brennende Frage. Sie drângte und drângt zu einer

Lôsung, sie konnte aber von den herrsch-enden Parteien nicht
gelôst werden und wird von ihnen auch niemals gelôst wer-

den kônnen.
Die «Verstàndigun-g" zwischen der Radikalen Partei und

den Radicianern ist heut-e eine vollzogene Tatsache. Wir
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werden uns hier nur kurz mit einer Frage beschâftigen:
welche Bedeutung diese „Verstândigung" in Bezug auf die

Lôsung der nationalen Frage in Jugoslavien hat. Bedeutet sie

die Lôsung der nationalen Frage oder mindestens einen Schritt

zu einer Losung? Die Antwort auf diese Frage wird klar,
sobald wir uns mit dem Wesen der nationalen Frage in Jugo-
slavien und mit dem Wesen der Verstândigung RR bekannt

machen.
Worin besteht das Wesen der nationalen Frage in

Jugoslavien?
Vor allem,' das Wesen jedër nationalen Frage, wo immer

sie auftaucht, besteht in der wirtsohaftlichen, politischen und

kulturellen Unterdruckung einer Nation seitens einer anderen,
fremden, imperialistischen, im eigenen- Staate organisierten
Nation. Diese Unterdruckung seitens der herrschenden

Klasse der imperialistischen Nation ruft bei den breiten Schich-

ten der unterdriickten Nation eine Unzufriedenheit hervor und

setzt sie in Bewegung fur. die nationale Befreiung und natio-

nale Selbstândigkeit. Die Trâger der nationalen Befreiungs-
bewegung sind also die breiten Volksschichten. Dort, wo es

keine „andere Nation mit eigenem Staate gibt, die, die Unter-

driickung ausubt", dort gibt es auch keine nationale Frage.
Ueberall besteht eine wirtschaftliché, politische und kulturelle

Unterdriickung eines Teiles der Bevôlkerung durch den an-

deren, dies ist aber eine rein soziale, klassenmaBige Unter-

druckung und keine nationale Unterdruckung.
Dies ist die allgemeine Définition des Wesens der natio-

nalen Frage. Wie stë'It sich diese Frage in Jugoslavien? Wer
unterdriickt und wer wird unterdriickt? Worin besteht die

Unterdruckung? Wer sind die Trâger der nationalen Be-

wegungen in Jugoslavien?
Erstens: Wer unterdriickt? Jugoslavien ist ein Nationa-

litatenstaat. Auf seinem Qebiete wohnen mehrere Nationen, d.
h. mehrere verschiedenartige Vôlker, die sich zu einem selb-

standigen nationalen und staatlichen Leben befâhigt fiihlen.
Der Staat — die Staatsmacht in Jugoslavien — befindet sich

vollst.ndig in den Hânden der serbischen herrschenden Par-

teien, d. h. der serbischen Bourgeoisie. Der gesamte Polizei-

apparat, der grôBte Teil des Gericbtswesens, die Gesetzgebung,
die Presse, das Bil dungswesen und — das Wichtigste — die
Armee mit dem gesamten Offizierskorps (90% der Offiziere
sind Serben, die iibrigen 10% sind entweder serbisiert oder
ebenfalls Serben ans anderen Landesteilen), der Hof mit seiner
Kamaril'a —- befinden sich in den Hânden der serbischen
Bourgeoisie. Aber nicht nur, daB die Herrschaft der se'rbi-
schen Bourgeoisie, ihr serbischer Staat, Jugoslavien genannt,
durcit diese materiellen und ziemlioh greifbaren Mittel ge-
sichert erscheint, diese Herrschaft ist auch formel!, in der
Gestalt der Vidovanverfassung gewâhrleistet. Diese Verfas-
sung gewâhrleistet der serbischen Bourgeoisie die voile Vor-
herrschaft: ihren Staat und Mire Monarchie.

Bei diesem Stand der Dinge, ist es nicht schwer zu

erraten, wer in Jugoslavien unterdriickt: die serbische Bour-
geoisie unterdriickt mit Hilfe ihres Staates.

Zweitens: Wer wird unterdriickt? Unterdriickt. sind aile
jene Nationen, die gezwungen sind, in einem Staate zu leben,
der nicht ihr Staat ist und der unabhàngig von ihren Willen
geschaffen wurde und der ihnen fremd ist. Daher fiih'en sich
aile diese Nationen unterjocht, entrechtet, daher bei ihnen das
Bestreben nach nationaler Befreiung, nationaler Selbstândig-
keit und Freiheit der nationalen Selbstbestimmung. Diese
Nationen sind: die kroatische, slovenische, mazedonische, mon-
tenegrinische. albanische usw.

Drittens: Worin besteht die Unterdruckung? Diese,
unserer Meinung nach wichtigste Frage, wurde noch von

keiner Seite geniigend und richtig analysiert, was natiirlich
durchaus falsche und verkehrte Auffassungen iiber die natio-
nale Frage in Jugoslavien zur Folge haben muBte, Unsere

Aufgabe ist es nicht, diese Frage hier eingehend zu analy-
sieren. Wir werden uns nur bemiihen, auf das Wichtigste
wenigstens hinzuweisen.

Wir sahen, daB in Jugoslavien die serbische Bourgeoisie
mit Hilfe ihrer staatlichen Organisation die Untèrdriickung
ausiibt. Diese Unterdruckung richtet sich gegen die Kroaten,
Slovenen, Mazedonier usw. Werden aber aile Kroaten, aile

Slovenen, aile Mazedonier auf dieselbe Art und in gleichem
MaBe unterdriickt? Mit nichten! Aile Kroaten sind weder auf

dieselbe Weise noch in gleichem MaBe unterdriickt. Dies gilt
auch fiir die iibrigen unterdrùck.ten Nationen, da keine von

ihnen ein homogènes Ganzes darstellt, d. h. ein Ganzes mit

denselben Interess.en in jed'er Beziehung. Die kroatische und
slovenische Bourgeoisie sind z. B. unterdriickt, weil sie, ohne
selbst iiber eine politische Macht zu verfiigen, gezwungen

sind, .mit der serbischen Bourgeoisie einen Konkurrenzkampf
zu fiihren, die ihrerseits die ganze Staatsmacht in den Hânden
halt. In diesem Kampfe der natoinalen Bourgeoisien ist die

Lage der kroatischeri und s'ovenischen Bourgeoisie zweifellos

schwerer, da sie iiber keine politische Macht verfiigen. Daher
werden sie auch unterdriickt, obzwar sie sonst wirtsohaftlich
entwickslter und starker sind. als die serbische Bourgeoisie.
Daher auch das Bestreben der kroatischen und slovenischen

Bourgeoisie nach staatlicher und nationaler Selbstândigkeit.

Oft meinte man und meint noch immer, daB das Wesen

der nationalen Frage in Jugoslavien im Konkurrenzkampfe der

nationalen Bourgeoisien besteht. Dies wiirde bedeuten, daB

auch das Wesen der nationalen Unterdruckung in der Vor-

maehtstellung der serbischen Bourgeoisie im Konkurrenzkampfe
mit der kroatischen und slovenischen Bourgeoisie besteht.

Die nationale Frage sei also hauptsâchlieh Sache der Bour-

geoisie. Werden sie sich eines Tages „verstândigen" und' den

Kcnkurrenzkampf beseitigen, so wird auch die nationale Frage
verschwinden.

Dies ist indessen durchaus falsch. Die nationale Frage
in Jugoslavien debnt sich iiber die Interessensphàreii der

Bourgeoisien hinaus und umfaBt die Interessen der breiten

Volksschichten. Die nationale Unterdruckung geht iiber den

Rahmen des Konkurrenzkampîes der nationalen Bourgeoi-

sien hinaus und. greiît tief in die Interessen der Massen

der unterdriickten Nationen hinein, die hauptsâchlieh Bauern-

massen sind. Die Vorherrschaft der serbischen Bourgeoisie
bedroht die wesentlichsten Interessen der BAUERN der unter-

driickten Nationen, sie behindert die Lôsung einer ganzen

Reihe wirtschaftlicher, politischer und kultureller Fragen,
die die Bauern betreifen, unter denen an erster Stelle dîe

AGRARFRAGE steht. Die nationiale Frage in Jugoslavien muB

auf dieses ganze Fragenkomplex zurtickgeîuhrt werden,
die unter dem gemeinsamen Namen „Die Bauernfrage"

gewôhnlich zusammengefaBt werden, nicht aber auf den

Konkurrenzkampf der nationalen Bourgeoisien. Der Konkur-

renzkampf der nationa'en Bourgeoisien kann unter den ge-

gebenen Verhâltnissen einen Teil der nationalen Frage, nicht

aber ihr Wesen darstellen. Sie ist ihrem Wesen nach eine

Bauernfrage. So liegen in Jugoslavien die Dinge.

Viertens: Wer sind die Trâger der nationalen Bewe-

gungen in Jugoslavien? Aus dem bisher Gesagten erhellt klar

die Beàutwcrtung dteser Frage. Die Trâger der nationalen

Bewegungen in Jugoslavien sind jene breiten Massen der

Unterdriickten, die auf dieselbe Art und in gleichem. MaBe

seitens des serbischen Staates unterjocht werden und die am

meistn an der wirklichen Lôsung der nationalen" Frage inte-

ressiert sind:. die Bauernmassen. AuBerdem bilden dis Bauern-

ma.ssen auch die ungeheure Mehrheit der Bevôlkerung des

agrarischen Jugos'aviens.

Nach diesen Bemerkungen uber die nationale' Frage
kônnen wir zur Frage der „Verstândigung" RR herantretèn.
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Was ist gerade das Wesen dieser „Verstândigung"?
Heute weiB in Jugoslavien jedes Kind, daB diese ,,Verstân-
digung" durch die vollste Kapitulation der Fiihrung der

Radié-Partei ermôglicht wurde und daB eben diese Kapitula-
tion die Grundlage der „Verstândigung" bildet. Die Radici-
aner haben vollstândig auf ihr Programm verziehtet, sie fielen
vor der serbischen Bourgeoisie, vor den Radikalen- und vor

dem Kônig Alexander in die Knie. Die Radikalen hielten am

konsequentesten an ihrem Programm iest und wichen von

ihrer Politik nicbt um Haaresbreite ab. Dies ist also die in
der Geschichte beispiellose „kompromiBartige" Weise, in der
sich die Radikalen und Radicianer „verstândigten". In Jugo-
slavien wird aber ailes „Verstândigung" genannt. Dort nennt

man „Verstândigung" auch das, wenn man jemanden zwingt,
niederzuknien, ailes aufzulecken, was er gespien hatte, wenn

man ihm dazu îioch ein paar Ohrfeigen verabreicht und —•

ihn schlieBlich als seinen Lakaien dingt.
Und eben solcherart sieht die „Verstàndigung" RR aus.

Die Radikale Partei und der Hof sahen ein, daB die bisherige
Regierungsweise immer unmôglioher wurde. Die Unzufrieden-
lieit der unterdriickten Nationen, hauptsâchlich der Kroaten,
nahm Tag fiir Tag zu. Sie wurden in ihren Forderungen immer

radikaler. Die Parolen: das Selbstbestimmungsrecht der Vol-
kcr, republikanische Staatsform, Arbeiter- und Bauernregie-
rung, Fôderation der freien Balkanrepubliken wurden immer

populàrer und faBten immer tiefere Wurzel in den Arbeiter-
und Bauernmassen der unterdriickten Nationen. Nur dank der

Aussteckung dieser Kampfparolen konjnte die Radic'sche
Fuhrung jene groBe Popularitàt erwerben, die sie in den
Massen vor der Kapitulation hatte.

Die Herrschaft der serbischen Bourgeoisie und Monar-
chie geriet durch diese Gestaltung der Lage in eine immer

kritischere Stellung. Diese Herrschaft muBte gefestigt werden.
Man schlug den Weg der Schaffung einer breiteren Basis fiir
diese Herrschaft ein. Die Radikale Partei wuBte mit der Ge-
riebenheit eines alten Gauners, wie die Sache angefangen wer-

den soli. Sie faBt die Fiihrung der Radic-Partei an der
Kehle. Diese fâllt, bevor >sie noch beriibrt wird in die Knie,
bittet, erklàrt, daB sie niemals daran ernst gedacht habe, die
Interessen des Volkes zu verteidigen, sie habe das Volk be~
logen, (die Erklàrung Radie' iiber seine Reden imi Wahl-

kampfe), bittet um Gnade, erklàrt ihre Bereltschaft, in Zukunft
so zu hartdeln, wie es die Radikalen und der Hof wollen. Ein
abscheulicheres Beispiel ' politischer Schmutzereien, Elends,
Feigheit und des Verrafes wird sich schwerlich in der Ge-
schichte eines anderen Volkës finden. Die Radikale Partei
erreichte ihr Ziel: Die Basis der Herrschaft de:r serbischen
Bourgeoisie und Monarchie wurde durch den Eintritt der
Radiicianer in die iRegierung; erweiteçi). Die Fiihrung der

Radicpartei spielt die Rolle eines der niedrigsten Lakaien
der serbischen Bourgeoisie und Monarchie.

• Das Wesen der „Verstândigung" RR besteht im vollen

Triumph der Po'itik der serbischen Bourgeoisie und im vollen
Bankrott deV Fuhrung der Radic-Partei.

Nun ist es auch nie lit schwer zu erkennen, welche Be-

deutung die „Verstàndigung" RR in Bezug auf die Lôsung der
nationalen Frage hat. Sie bedeutet nicbt nur keine Lôsung
der nationalen Frage, sondern bildet auch nicht den gering-
sten Schritt auf dem Wege zu ihrer Lôsung. Im Gegenteil.
Die Kapitulation der Radicianer und ihr Eintritt in die

Regierung bedeutet eine verbaltnismàfiige Festigung der' Herr-
schaft der serbischen Bourgeoisie und die Sicherung der natio-
nalen Unterdruckung: Die Festigung der Hegemonie der ser-

serbischen Bourgeoisie und die Sicherung der nationalen
Unterdruckung schaffen aber sicherlich keine Môglielikeit fiir
die Lôsung der nationalen Frage. Wenn jemand glaubt, der
Eintritt der Radicianer in die Regierung, ihre Vier Minister,
bedeuten die Teilung der Macht zwischen den Radikalen und

Radicianern, so irrt er gewaltig. Die Radikalen haben die

Radicianer nicht in die Regierung aufgenommen, um mit

ihnen die Macht zu ieilen, sondern um sie auszunutzen und
mit ihrer Hilfe leichter regieren zu kônnen. Die wirkliche
Macht und Gewalt der serbischen Bourgeoisie und Monar-

chie, die matérielle Macht, von der oben die Rede war,

wurde durch den Eintritt der Radicianer in die Regierung
nicht um Haaresbreite verringert.. Keine „Verstândigung"
mit der kroatischen oder mit welcher immer Bourgeoisie
wird imstande sein, die Vorherrschaît der serbischen Bour-

geoisie zu beseitigen, ihre reale matérielle Macht zu ver-

mindern, die in ihrem Staatsapparati ihrer Armee, ihrem

Offizierskorps und in ihrer Monarchie liegt.
Die Lôsung der nationalen Frage ist anderswo zu

suchen. Nicht die Politik der Bourgeoisie, sondern der

revolutionare Kampi der unterdriickten Nationen und ihr

Endsieg werden die nationale Frage in Jugoslavien lôsen.

Die nationale Frage ist, wie wir gesehen haben, in ihrem

Wesen eine Bauernfrage. Sie erdruckt mit ihrem ganzen Ge-
wichte die breiten Vo'ksschichten. Zum Teile ist an ihr auch

die Bourgeoisie der unterdriickten Nationen interessiert. Zu

glauben, daB sich die Bourgeoisien deiser Nationen wirklich

an die Spitze des nationalen Befreiungskampfes stellen wird,
wiirde aber bedeuten, uberhaupt an die revolutionare Rolle
der Bourgeoisien in Kroatien, Slovenien usw. zu glauben. Dies

sind indessen, wie einmal treffend bemerkt wurde, revolutio-
nâre Halluzinationen. Die Bourgeoisien der unterdriickten
Nationen kônnn nicht mehr die Fuhrerinnen der nationalen
Bewegungen sein, sie. kônnen von diesen Bewegungen nur

vorwàrts getrieben werden, die ihrerseits von den revolutio-

nâren Bauern- und Arbeitermassen getragen, geleitet und bis

zum Ende durchgekâmpft werden. Der entschlossene Kampi
der Bauernmassen gegen die Monarchie, gegen den serbi-

schen Militarîsmus, gegen die Hegemonie der serbischen

Bourgeoisie, der Kampi, der mit alien Mitteln auch von

der revolutionàren Arbeiterschaft ganz Jugoslaviens unter-

stiitzt wird, bildet dem einzigen Weg zur wirklichen Lôsung
der nationalen Frage.

Von der national-revolutionâren Jugend
bis zum Triumpfe der sozialen Revolution

Ein gewisser Nikolaus Bartulovié vorôffentlichte eine

Broschiire unter demi Titel: „Von der national-revolutionâren
Jugend' bis zur Orjuna". Dièses Buch ist unintelligent und

oberflàchli'ch geschrieben. well ailes, was in ihm gebracht
wordten ist, elnen sehr tendenziôsen Charakter trâgt. Viele
hïstori'Sche Tatlsachen wurden absichtlich verheimlicht und
noch mieihrere wurden verdlreht dargestellt. Der „held!enhafte"
Verfasser spricht viel von sich selbsf und auf eime nicht
allzu solide Art hait er Budimir Grahovac zur Wurde eines
freisohârlerischen Komitatschi-Wojwoden erhoben !

Wir werden in unserem Artikel nicht die Broschiire
des Herrn Bartulovié kritisieren, noch werden wir 'die tat-

sàchlich iugendlich-revolutionàren Aktionen vor dem Kriege
verôffentliichen. Wir werden nur die Ideologisohe Seite dieser
jugendliichen Vorkriegsbewegung beruhren.

* *

Vor dem Kriege bestanden im Gebiete des heutigen
jugos'lavischen Staates zwei jugendiiche Gruppen. Eine von

diesen beiden nannte sich: jugoslavische nationallstische

Jugend. Ihr Sitz hefand sich hauptsâchlich in Prag und in

Wien. Ihre natiional-poilitische Ideologic hestandi in der Be-

haupitung, daB die Serben, Kroaten und Slovienen ein Volk
mit drei Namen seien. Diese Gruppe verbraohte ihre ganze

jugendiiche Energie in diesem illusorischen Kampfe.
Dieser Gruppe gehôrte auch, nach eigener Angabe, der

Verfasser der Broschiire: „Von der revolutionàren Jugend bis

zur Orjuna" an.



No. 27 La Fédération Balkanique 379

Die zweite Gruppe dieser Vorkriegsjugend nannte sich:
„die national-revolutionàre Jugend". Diese Gruppe Jugend-
l.icher gehôrte dér n a tiona 1 - revo 1utionà ren, geheimen Organi-
sation an, dleren Sitz in Belgrad war. Diese geheime revor

lutionâre Organisation war utiter dem Namen „Einigung oder
Tod" (spâter auch „Schw,arze Hand" genannt) bekannt. Der
Chef dieser Organisation war der O'berst Dimitrijevic-Apis.

Dieser geheimen, revolutionaren Organisation gehôrte
in jener Zeit auch der jetzige Kônig Alexander an, sowie
auch seinerzeit Kômig Karl Albert der geheimen italienischen
revolutionaren Organisation angehôrte. Karl Albert war

ebenso ein Ver rater seinen Kameraden gegeniiber, wie auch
Kônig Alexander Verrâter ùnd Monder seiner Kameraden
wurde.

Diese national-revolutionàre Jugend, welche der
„Schwarzen Hand" angehôrte, bestand ausschlieBLich aus

bosnischen Jugendlichen, welche unter Fiïhrung Wladiimir
Gacinovié standen. Es w,aren unter ihnen auch einige Kroaten
und Slovenen, wie z. B. Jukic, Miarino und Oskar Tartaglia,
Kosak usw., welche dieser geheimen revolutionaren Organi-
sation angehôrten.

Diese national-revolutionàre Jugendbewegung auBerhalb
der Grenzen Serbiens, die unter Fiihrung Apis und Tankosié
stand und die hier durch Gacinovic geleitiet wurde, batte den
Kampf gegen die auswàrtigen Feinde und um dite nationale
Unabhàngigkeit zurn Ziele. Die Methoden dieses Kampfes
waren: Attentate auf hervorragende Persônlichkeiten und der
bewaffnete Aufstand.

Die geheime revolutionâre Organisatiion „Schwarze
Hand1", sowie die Gruppe der national-revolutionâren Jugend,
die dieser Organisation angehôrte und die Wladiimir Gacinovic
leitete, standen auî dem Standpunkte, daB die Serben,
Kroaten und Slovenen dlrei verschiedene Vôlker sbld.

Wie wir sehen, unterscheiden sioh diese zwei jugend-
lichen Vorkriegsgruppen, beziehungsweise diese zwei Jugend-
bewegungen sowohl in ihrem Inhalt, wie auch in der Méthode
des Kampfes nach.

Als sieh die Gruppe der „jugoslavischen nationalistischen
Jugend" zu ihrem Kongresse, welcher in Wien am 28. Juni 1914
stattfand, vorbereitete, bekam auch Wladimir Gacinovic eine
Einladung, an der Arbeit des Kongresses teilzunehmen. Er
hat diese Einladung abgewiesen und teilte einem seiner
Freunde, welcher mit ihm gemeinsam in Lausanne weilte, mit,
daB zwischen diesen Jugendlichen •si'ch wohl anstândige Ele-
mente befândén, aber daB die Miehrheit aus Phrasôren besteht
und wir mit diesem Kongresse, mit seiner Diskussionsmethode
und mit ihrer Méthode des Kampfes nichts gemein haben.

Tatsàchlich war es so, wie Gacinovic vorausgesagt
hat te, daB dlie Miehrheit aus Phrasôren bestand. Da drosch
mian Pbrasen, wie auch Bartulovic selbst in seinem Bûche
zugibt, well der KongreB -sich gegen die Méthode der Einzel-
Attentate, der bewaffneten Aufstânde ausgesprochen ihattie,
welche die Ftihrer der „Schwarzen Hand" und Gacinovic
selbst uber ailes empfohlen haben.

Aber wâhrend die jugoslaviische nationalistische Jugend
in Wien noch beriet, was fur Resolutibnen und1 Manifeste man
zu beschlieBen habe, stand ein Teil der Gruppe der national-
revoluiionàren Jugend, die der „Schwarzen Hand" angehôrte,
auf Wache... Cabrinovic hat geschossen und Princip tôitlete
Franz Ferdinand in Sarajevo. Als Inspirator und Organisator
des Attentates von Sarajevo fungierte Oberst Dimitrijevic-
Apis.

So bestand die ganze Arbeit der jugpslavischen
n a tionalistisohen Jugend in Reden, Aufsàtzen und Manifesten,
wàhrend die national-revolutionàre Jugend untler Fuhruug
Apis und Gacinovic ihre Gesçhichte mit dem eigenen Blute
schrieb. .

Aus ail diesen bekannten Tatsachen folgt, daB tatsâch-
li'ch zwei verschiedene Jugendbewegungen bestanden: eine
Bewegung der jugoslavischen nationalistischen und die andere
der revolutionâr-nationalistiisohen Jugend.

Sowie auch die' national-revolutionàre Bewegung in
Deutschland und Italien im : Jahre 1848 durch Offiziere, die
ihrer geheimrevo'lutionâren Organisation angehôrten, geleitet
wurde, so wurde auch unsere national-revolutiondre Bewegung
vor dem Kriege von Offizieren geleitet, die der geheimen
revolutionaren Organisation „Ëin.igung oder Tod" angehôrten.

Diese historiische Tatsache erwâhnte der VerfaSser des
Bûches, Herr Bartulovic, mit keinem Worte. Die Ursache isit
fur uns vollkommen klar. Die Fiihrer der Orjuna wollen nicht
die Ruhfâ und das beschauliche Leben ihres Kônigs und
Herrschers derangieren, welchen sie sehr oft unter ti'efen
Verbeugungen am Hofe besuchen, weil sie wissen, daB der
Schatten Apis ewig den Kônig Alexander verfolgt und wiirgt.

Wenn wir imi Allgemeinen iiber die nati'onal-revolutio-
nâren Bewegungen vor dem Kriege sprechen, kann man

behaupten, daB sie einen kleiinbiirgerlichen Charakter getragen
haben. So einen kleinburgerlichen Charakter trug auch unsere

national-revolutionàre Bewegung, weil sie ihre Tàtigkeit nur

auf den Kampf um dlie nationale Unabhàngigkeit beschrânkte.
Nach dem Kriege und nach der groBen, russischen

Revolution tragen die national-revolutionâren Bewegungen
nicht rnehr die vorkriegskleinburgerlichen Kennzeichen, sondern
sie haben einen bàuerlichen und sozialen Charakter, weil sie
das Ziel: Beîreiung der Arbeiter und Bauern verfolgea

Da dieses Ziel der nationalen Unabhàngigkeit durch die
Verjagung des auswàrtigen Feindes erreicht worden 1st, hat
sich ein Staa-t formiert, der die Kroaten, Slovenen, Mazedonier,
Montenegriner, Albaner und 'die nationaleh Minderheiten unter-

druckt, ausbeutet und verfolgt; so hat die revolutionâre
Vorkriegsjugend einen entgegengesetzten Weg, wie vor dem
Kriege, beschrittlen.

Die jugoslavische nationaliistische Jugend 1st dort ge-

blieben, wo ihr Platz war: zwischen Lumpen, Abtrunnigen
und dem' Auswurfe aller Klassen, welche zusammen eine
Horde bilden, die sich „Orjuna" nennt.

Die Aufgabe dieser Orjuna 1st die Verteidigung des neu

geschaffenen jugoslavischen Staates, seiner nationalistischen
und imperialistischen Poliitik, dlie im Namen d'er korruinpierten
Monarchie des Kônigs und der despotiischen Vi'dovdaner-
verfassung' die Arbeiter und Bauern, de schon seit einigem
Jahren ohne einen Funken von Freiheit sind, unterdruckt und
ausbeutet. Dieser Staat unterdruckt auBerdemi noch einigs
Nationen, die das Recht auf eine nationale Selbstandigkeit und
Freiheit haben.

Inzwisehen hafl die national-revolutionare Jugend ein-

gesehen, daB Jugoslavien, so wie es besteht. nichts anderes
bedeutet, als einen Unterdruckungs- und Ausbeutungsstaat,
der von Spekulanten, Ausbeutern, Kapitalisten und Môrdern
gelenkt wiird. Sie hat eingesehen, daB dieser Staat miit sei'ner
heuitigen korruptiven Verfassung keine von den Fragen, die
heute auf der Tagesordnung in Jugoslavien stehen, zu lôsen
imstande 1st: weder die Agrarfrage, noch die Frage der
ungerechten Steuern, noch die mazedonische Frage und die
Frage der nationalen Minderheiten.

Deshalb verlângert die national-revolutionàre Vor-
kriegsjugend den Ka.mpf sowohl gegen den auswàritigen Feind,
wie auch gegen die Monarchie der .AVeiBen Hand", gegen die
inneren Unterdriicker und Môrder. Sie verlângert ibren
Kampf gemeinsam' mit alien Ausgebeuteten und Unterdriickten
bis zum Triumpfe der sozialen Revolution, welche das End'e
aller Ansbeutung und Unterdriickiing bcdeuten wird. < •

M. Dubravic
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PARTIE BULGARE
cpaiiiHCTKaTa RiiKTaTypa b

no cTOnKHTe Ha U,aHKOB
Ot ja&& keoenH renepaa ITanrajioc e na BJiacT. Toil

ynpaBJiHBa. Toii ynpaBAHBa TaKa KaRTo ce npefliiojiaraine, ne

me yjrpaBjMBa.
CeramHHH rpxpicn MHHHCTp-npe3HAeHT AOËAe Ha BJiacT

i ipe3 gahii BoeneH nya, npe3 eAHa »BSîopKJKeHa m^,HH(})ecTan,hh« ,

kakto to il ce 6e Hapaana npeA bahh ayaca KopeciioiiAeirr. Toë

ce upeACTaBH npea napaaMeHTa, koëto My raacyBa AOBepne h

lippe bchhkh neroBH npeAJioKeHHH.
■ IlapjiaMeiiTa npne pa 6yaar oTaoateHH HeroBHTe 3ace-

AaiiHH AO eceHTa it Aa oôpa3yBa eAHa 30 njiemia komhcha,

m a CBOHTaTa cpeAa, c npaBO, mhoto orpaimneHO, pasOnpa ce, Aa

oaKOHOAaTejiCTByBa h KOHxpoJinpa: Aa iiBpaôoTH KoiicTHTypiiHTa
u aaKOHa 3a iiponopn,HOHajiHOTO npeACTaBHxejicTBo h Aa

ynpawuiKBa Koirrpoji Bxpxy neKon AeicpeTH — aaKOHit, kohto

upaBitTejicTBOTo inejio pa H3AaBa.

-100 ce OTHaca ao BisnpocH, 3aceraiu;h apMHaxa, ({laotata,
npecnéflBaHeTo ha »pa3()omhniinte« m »m0luehm4hte«, Taa

komhchh He meaa Aa iiMa unicauna komiietehuaa. ToBa 6e Chach

yAap BSpxy i iapaam eHTapHpMa b FxYipmia, koëto, BiiponeM,

oTAUBiia e caMo eAiia &Kn;Ha.
B r^pniin ot a^'irn toahhh HacaM ynpaBjiasaT aukta -

Topii. Iio-paHo TaiHYiB 6enie BeHJiaeJioc, cerae — Kohctuhthh-

FyHapHC, iro-ceTHe — Foiiarac, naacTiipac, llananacTacHy m

MiixajiaKonyjioc, a cera. — ITaHraaoc.

Tam.. o<|)i)nepHïe BCCKora ca yaacTByBa.ini aicriimio b

uoanthmeckiia îkhbot na ctpahata. IIpu nocaeahhte /iba

naouneTa, ot aHyapii .1924 toa- ao napaneto ira MHxa.naK.oiiyjioc,
BoeiiHMTe aura, na .kohto Bceicora ca ce oimpaan b Psymna
AHKTaTopHTe, ne iirpaexa pemaioipa poji b' ynpaBjiemiTo lia

CTpaHaTa. llairaiiacraGHy h Mnxajia.Kortyjioc itoKaxa Aa opra-

hmnat TexHoïo BJiHHHHe. 3a TOBa h CTaiia hobmh npeBpaT.
Ilaiirajioc Bàe BJiacTTa krto îrpeACTaBiiTeJi na 0(})unepç|taTa Aura.

r'l,KaAcceT AOHa, caca npeupaTa lia Ilaitrafloc, line ôexMe

uiicaAH na cyuioto TOBa Mecro:

»CeraiiiHÔTo irpaBiiTejrcTBO me npoAKJikaÉâ, oËiipcra

uoAHTHKa Ha 6hbiiihh KaOnÉeT; to me 6sac ne no-Maaico

oTCTYiiiHHBÔ ciipeMO CBoara OiiBiua C/Y.io3hiiiia, IOrocAaBHa; to

jqe irpoAiYiJraaBa aa boah h ipe nacHJiH aaiœe îioAHTHKaTa Ha

aehahh0hajih3au,hfl 110 othomehhe Ha- hamhoiiaahhte mua-

HHHCTBa; to ipe upoAfliAwaBa Aa xapan naph 3a byoP xYkrchmh ,

me 3ËCHAH 6op6ara npoTHB komyhhct ute h me oôJiarofleTeacT-

By Ba uacT ot nemairniiTe, 3a Aa mowe Aa oh cflyacH c Tex 3a

CBoaxa rrojiHTHKa. C eaiia ayma, to me bxpbii no ctxYj Iikhtc Ha

M hxhaako 11yaoc.«
IF AeËcTBHTeAiib, iiymAHH 6exa, HeKOAico AeHa caMO, ot

■KaTO iihc3xm0 TH1I peAOBC, 3â Aa-ce TipOHBH BOeHHHH AHKTaTOp,

KaTO eAHH HRpOACH HOTHCHHK, Kaicro TOBa hhe bhacaame b

Htpahh, BcnaHHH, Cxp00H, Poms,hhh h ocoôeiio b BffiArapHH.
Ota una bu ah ce noAHTHKaTa Ha IlaHraAoc ot Tan na

îreroBËH irpeAineACTBenHK? OiTOBopa Moa«e Aa 6KAe caMO eAHii:

He, rcHepaA nauraAoc CAeABa noAHTHKa-Ta na Aocerawiiiiîi

napoAeH HOTHCHHK MiixaAaKOTiyAOc; no oTHorueHHe na pa-

OOTHHHHTe, CeAOHHTe h Hail,HOHaAHHTe MaAHHHCTBa TOË CH

cAysKH AaîKe c no-6pyTaAHH cpeACTBa.

no othomehhe na iorocaabhh ka.6iiheta ha • nauraaoc ce

ïionasba ne no-maaico otctytthhb ot to3h na muxanakonyaoc.
herobirrc hohbaehhh ho othomehhe ha cebepnata csceaka h

rotobhoctth my aa 3anohhe npekaichathte ot herobhh

npeahiectbehhk nperoboph b bearpaa 3a ckaio t ibaheto ha

cpyi6cko-rpyhk.il csi03; h3hbaehhhta, ha maneaohckhh ry6ep-

hatop 3a nphhteackhte otfiouiehhh ha cpsôckhh ii rpkhkhh

lia poaii h h3bhhehhflta ha cismhh toii bhhi npabhteactbeh

npeA6TaBH
rren 3a hcboaho nponycHaTaTa 3anaHa, b nsipbha

MOMeHT na npeBpaTa, npoTHB IOrocAaBHH; yroAHHnecTBOTO

cnpeMO BeAHKHTe chah h KOMnAHMeHTHTe Ha npaBeHH ot pa3HH

mhhiictph h
'

cnepHaAHO ot HaHraAOC Ha opahhhh h Ahtahh

— »BeKOBHHTe noKpoBHTeAH Ha rpsu,KaTa Hau,hh« ; BoeHHHTe

HOPXHKH b HyAtÔHHa h Cneil,HaAHO b HTaAHH h pa3MeHeHHTe

Aio6e3HH TeAerpaMH Mea«AY ABaMaTa <|)aHiHCTKH AHKTaTopn —

bchhko TOBa HCHO iioKa3Ba, ne oÔBHHeHHHTa na HaHraAOC h

HeroBHTe npiiHTeAH npoTHB MnxaAaKonyAOC, ne 6ëa ce noKa3aA

otctyaihhb cnpeMO IOrocAaBHH, ne 3aHeMapBa,A HHTepeoHTe hà

apMHHTa, ne 6ha ncepTByBaA aoctoëhctboto Ha CTpaHaTa, ca

6hah caMO eAHH uinpM, 3a Aa ce npHKpHHT hcthhckhtg

iiaMepenHH Ha BoeHHaTa AHra h na eApara TxproBCKa h

cneKyAaHTCKa 6ypsEya3HH, Ha kohto - toë ce HBHBa H3pa3HïeA.

Tohho Tana noHHa. CBOHTa Kapnepa h y6Hen;a Ha 6ya-

rapcKHH HapoA HaiiKOB.
BoeiiHaTa Aura b BxArapHH, npn aKTHBHOTO cyineëctbhe

na MaKeAoHCKaTa BYipxoBHCTKa opraHH3an;hfl h cneKyAa-HTHTe,

TYproBAirre h 6aiiKepHTe, H3BYipniH npeBpaTa Ha 9 iohh 1923 r.

lipOTHB npa.BHTeACTBOTO Ha CTaMÔOAHËCKH. U^aHKOB CTaHa Hie(|)
Ha Ka6HHeTa. Mothbhtc 3a npeBpaTa 6exa, ne otamôoahëckh

irpecAeABaA BoeHHiire, He noAaraA AOCTaTSHHo rpHAtn 3a

apMHHTa, JKepTByBaA HHTepeCHTe Ha haphhta h np. ome c

3arpa6BaHeTo Ha BAa.CTTa BaHKOB HanpaBH hshbachhh 3a

noAHTKKaia, kohto me caeaba heroboto npaBHTeACTBO no

OTHoineHiie Ha CYceAHiiTe A®.p®aBH h cneii,HaAHO Ha IOrocAaBHH

— h3hbachmh mhoto ho-yHH3HTeAHH ot thh, kohto yÔHTHH
HeroB

1 npeAHiecTBeHHK iipanenie Ha BpeMero ch ; toë ce

CTapaeiHe aa shaoboah 3anaAHO-eBponeËcKHTe HMnepHaAHCTii-
necKH AsipJKaBH, khto hm oôemaBauie, ne me h3 iikahh

Ao6pOCiKBeCTHO BCHHKH 3aAYA5KeHHH Ha ÔHBHieTO npaBHTeACTBO

HO MHpHHH AOrOBOp; TOË II03B0AI1, B HaHHAOTO Ha CBOeTO

BAacTiiyBaHe, na kom ,yhhct hhecKara napTHH Aa H3AaBa BecT-

hiiiih, Aa A^pJKH CxYj.6pa.hhfl h np. h up.

Caca KaTO Bae BAacTTa, reHepaA ïïaHraAOC HaiipaBH eAini

>; Hvcct«, KaTO aMHHCTHpa AranaAeceT Aymn KOMyHHCTH, apeciy-

buhh u pn ynpaBAeiiHeTo na MuxaAaKonyAOC. Ta3H AeMarornii

My 6emo nysKAna 3a Aa 3a6AyAH rpsmiorre pa6oTHHn,h h

ceAeiiH, ôe/KanpHTo h îrporpecHBHOTO odmecTBeHHO MHemie

BYjpxy HCTHHCKHfl XapaiCTC]) Ha HOBaTa BAaCT.

Manenpara na nauraAoc He ycne. 0praHH3HpaH0T0
paoothhuectbo m oeskahhata oahbhxa, ne hckht ocboôofltaehiieto
Ha bchhkh apecTyBaHH h saToneHii, c.boôoaa Ha nenaTa, cao-

boto, capy»eHH}iTa h cYôpaHHHTa, yBeAHueHHe Ha paôoTHH- |
necKHTe naah hâu, h, 8 nacoB j>a6oTeH Aen h np. h np.

FeHepaA nenraAoc He ycne Aa iWAiYJKe hhto pa6oTHHii,HTe i

h ceAAHHTe, hhto 6eH«anii,HTe h hii'reAHreHiiHflTa. PaôoTHHi'e |

Macn npoAYiAïKHxa Aa ce 6opiiT 3a CBOHTe cboôoah h upana.

Citopo. renepaA llaiiraAoc pasKpn CBOHTe icapTH. no

CAynaii aMHHCTnpaHeTO un 12-Tex KOMyHHCTH, toë naflBH Ha

eAHII aTHIICKH SKypHaAHCT:
»KoMyHHCTe Tpe6Ba Aa aiiaflT, ne Te me 6y>aat oacipeAeHH,

aito AeËcTBiiflTa hm ttpeM-HHax H3BecrHH rpaHHpH.<<-

3aTBopHTe na EAaAa, ca upenyiahehh o pa6oTHHu,h it hh-

TeAitreiiTH. Bchhkh MAenone iia iieHTpaAHHfl komhtct na KOMy-

hhctiifleckata napTiifl h Ha pykoboahhtb TeAa Ha paôoTHH- ;

necKirre opraHiisamitH ca sa-TBopeHH ; APyrn 400 Aynin KOMy-

hhcth ce HAMHpaT b satbophte b ÇoAyH, kabaaa, ATinia, nnpea,
JIiiBaAHfl, naTpac. 24 aynin boëhhii;h ca apecTyBaHH 3a ahth-

Hau,HOHaAiia nponaraHAa. 250 Aynin ca HHTepuHpaHH b paaHHTe

nacTH Ha TxYxpAHfl.
Ot khto reHepaA naHraAOc e Ha BaacT apecTHTe npoAYiA-

ikasàT. B nnpea ca apecTysaHH neT Aymn KOMyHHCTH, kohto

me 6xYAaT cxAeHH 3a A^psKaBHa H3MeHa, 3a HOAdyacAaHe
HapoAa ksm rpaKAaHCKa BoËHa h 3a Hapyinenne aanoHa 3a

3amnTa 11a A^pncaBaTa.



No. 2.7 La Fédération Balkanique 381

Taica nocïsnH h Hahkob. E^Ba 6exa ËBMHHàaK 1—2 Me-

ceu,H, ôsjirapcKHfl AHKTaTop npe^npne roaeMH penpecHBHH
MepKH CnpHMO pa60THHK,HTe H CeJIflHHTe H KfiM pyCKHH HepBeH
KpxcT, KaTO ro sacTaBH Aa ïianycue Bxjirapna, a Tpn MeceiçH
e.ne/1, 3aB3eeMa.HeTO Ha BJiacTTa, toë npeftHOBHica cenTeMBpiin-
CK.OTO B»3CTa.HHe Ha ceJieHHTe h pa60THHii,HTe b B®arapHa f khto
linon 18.000 AyiBB 6®JirapcKH paôoTeH Hapofl.

ÏÏO oTHOHieHHe Ha naqHOHaJiHHïe Ma.Jin,HHCTBa npaBHTeJi-
otboto Ha naHraaoc He eaMo npoAKJintaBa nojiHTHKara na ao-
oeraïiiHHTe rp®iiKii npaBHTeacTBa, ho to 3acHjiBa npecaeABaHeTO
npoTHB Tex. To 3acHJiBa H3roHBaH6TO lia MaiteAOHii,HTe, c na-

AentA«, ne me Monte Aa ce ocboOoah ot thh »6®Jira'porjiacHH«,
kohto toë He Monte Taita Jieciio Aa nor®pnH, kakto e oOeipaBaji
npeAH -.ABe toauhh b CBOHTe hsoophh a®3BaHHa. BceKH AeH
nee hobh (îeataHCKH rpynn irpucTiiraT ot rp®ii,Ka MaKeAOHHH
b BswirapHff.

To 3acHABa aHTiiceMHTHSMa, KoeTO Monte Aa ce bhah ot

cBeAeHHfifa, kohto HHe AaAOXMe HeoTAaBHa b Hainna BecTHHK.

C®iu,oto cTaHa n b B®Jirapiia npn ffàHKpB.
Oéane, reHepaa naHraaoc He ce orpaminaBa caMO c npe-

CJleABa.HeTO Ha paOOTiiHHHTe, ceaaHHTe, HHTejmreHTHTe, ôentaH-
H,Hïe H 11 a u,hoha jihhte m anu,nirctba. Toë ncita a& oaAyiuH Bceita

KpHTHlta npOTHB HCrOBHH IpaiIIHCTKH pent M M. TOË OTHHMa M Taa

MajiKa cBoéoAa Ha nenâTa, kohto ao cera c®mecTByBame b

r»pii,Ha.
II/YipBHa AeupeT — 3aKon, KOËTO tobh npaBHTeacTBO

H3AaAe e npoTHB CBoOoAaTa Ha nenaTa. HeJia paOoTimaecKa
PspAHË, qejiaTa ACMORpaTimecita ono3HH,Ha H3Ka3Ba CBoe'ro

BiYx3MyiAeHHe h npoTecf npoTHB thh peaKn,Hoiinn MepKH npo-
-THB nenaTa. B a-THiicKHa 3aTBop ce HaMHpaT A^peKTopa h aA-
mHHHCTpaTopa Ha b-k EneipTepoc Tnnoc, noiiente b toh BecTHint
oH.na iiyO.jiiiKyBana eAHa CTaTiia, c kohto ce KpHTHityBana
BoeHHaTa noiiHTHKa Ha npaBHTeacTBOTO. ApecTyBaH e 6hh 3a

Taa cTaTHa h rjiaBHHa peAaKTop Ha BecTHHKa, AcnyTaTa Ha-
naHApey, ho BCJieACTBiie eAHHOAyuiiiHTe npoTecTH Ha bchhkh

onoaHAHOHHH BecTHHH,H b rp®ii,KaTa CTOHHi],a, ne c apecïyBaHeTO
My ce HapymaBa AenyTaTCKaTa HenpHKOCHOBeHHOCT, toë e 6hji
ocBoOoAeH.

Taita nocTsnn h Hahkob. Cano ne HeroBaTa npou,eAypa
fieme no-npocTa ; c eAHH 3aMax toë cnpe BcnnitH padoTHiinecitH
BecTHHAH, 3anpeTH BceitaKBH c®6paHiia, H3AaAe cneii,HaaHH
SaKOHH, OÔHBH KOMyHHCTHneCItara IiapTHH BSiH OT 3aitOHHTe,
paoTypn HesaBHCHMaTa paCorannecKa napTHH h Koonepauma
OcBoéowfleHHe, pa3Typa paéoTHHnecKHTe ciiHAHKaTH, hstohh

KOMyHHCTHTe ot napaaMeirra, iipecaeABanie jieBHre 3eMaeAeJiii;H
H OÔHBH BOËHa Ha H,eJIHH 6®JirapCKH TpyAOB IiapOA, KaTO H3ÔH
TpH xHjiHAH HeroBH npeACTaBHTeaH h apecTyBa 20.000 6®a-
rapcKH paôoTHHAH, ceaaHH h HHTeiiHreHTH. CaeA KaTo ce

pa3'npa,BH no eAHH K®pBaB HaaHH c paôoTHHa CBeT, toë ce

oé.Y.piia h K5iM OypntyaaHaTa ohoshahh, KaTo a oOhhh b npe-
AaïejicTBo ksm HHTepecHTe Ha Bsjirapna ; toë hoctohhho 3a-
naaniBa HeËHHTe iipeACTaBHTeaH, npn Bce ne cxipaTa Taa ono-
3Hii;Ha Beau A»e toahhh yAOôpaBanie 6e3aoBeaHHTe MepKH ira
fjjiaiHHÇTKHTe AHKTa.TOpH CnpHMO (JKJirapCKH TpyAOB HapOA.

Eaho ot oOBHHeHHHTa, kohto reHepaa naHraaoc orapaBii
npoTHB ôhbhihh KaôHHeT, ôénie, ne toë He ôh-ji npeAnpnea hh-
kukbh MepKH npoTHB MOHapxHHeCKHTë eaeMeHTH, nanpoTHB —

$a"BopH3Hpaa rH. B HaaaaoTO , reHepaa naHraaoc Hcicame Aacè npeActa.BH KaTo eAHH ËCKpeH h yôeAen aemo icpar - penydah -

Kfitreii . KâKBo BHiKAaMe oéaàe?

H3ocTaBeH ot o$Hn;epHTe, kohto npeMaxHaxa MOHapxnaTah npoB?53raacHxa penyôaHKaTa, koto noaKOBHHK TonaTac h reHe-
paa naacTHpac, nspBHa ôhbhi MHHHCTp-npeAceAaToa h btophh

ohbhi iueçf) Ha peBoaiOAHHTa, aycTByBaËKH HecnrypHaïa
noAKpena, kohto My AaBa penyôaHKaHCKaTa napTHa Ha nana-
HacTacHy, araKyBaH ot onooHAHHTa, BOAeHa ot MiixaaaKonyaoc

n KaaipaHAapHc, renepaa naHraaoc hot®pen onopa b peaKu,HOH-
HHTe cpeAH h Ha n®pBo MecTo b napTHHTa na »o6eAHHeHHTe
nporpecHCTH« — MOiiapxHÇTHTe. CaM renepaa riaiiraaoc, anano
h nocpeACTBOM ocTaiiaaHTe cboh Koaern, nae3Ha b 6aii3®K koh-
TaiîT c HieipoBeTe Ha MOHapxHCTHTe, aa Aa r« CKaoHH Aa »c®-

TpyAHHuaT sa ycnoKOHBaHeTO na CTpaHara«. He mokc Aa ce

OTpeae, ne toë e Hà ti®t Àa aoOhc TexuoTO csTpyAHiiviecTiio. Ot
HoHBaeHiiHTa Ha »cahh KopecnoiiAeHT« b coayHCKiia bccthhk
»/1ho riporpec« no Bceita BepoaTHOCT cerauiriHa mhhhc,t®p Ha
ipHHaHCHTe r. Ko(|miiac, koëto p®koboah toh bocthhic — ht.

Py(|)oc, eAHH ot BOAHTèàHfe Ha MonapxHCTHTe, b citopo ÊpeMe
tobb cnopaayMeiiue iqeao Aa 0®ao CB®pmeH (paicT.

KoipiiHac h Pyipoc XBaaaT renepaa nauraaoc, ne ycnea
Aa HaayHKa, npaBiia hyt, kohto Ona BOAna crpaHara k®m omh pq-
TBopeHHe. 3a cera, HieipoBeTe ira MOHapxHCTHTe Pyipoc, ^eMep-
A»hc, /I,paryMHC, BaaaopHTHC, PperopHaAHC, reHepaa MeTancac
u Hp. BpeMCHiio ce oTKa3Baan Aa paôoTHT 3a b®3CT£[hoBaBane/ro
na MOHapxnaTa h ce 3aA®aata,BaaH Aa ne boaht, ;ia eAHH irepnoA,
kohto Te onpeAcaaT 5 toahhii (!), anTHpenyoaiiKaiicKa npo-
naraiiAa.

Ho, sa Aa 6®Aaa rapaiiTtipaiiH, ne reH. HaHraaoc iqe
yrrpaBaaBa no TexHa KOManAa, MOHapxHCTHTe iicicaT AOKaaaTea-
CTBa. Tua AonasaTeacTBa rp®u,KHa ahktbtop hm AaBa. Toë e

npnea othobo na cayatéa noiieaeTo ot yBoaHeiiHTe, iropaAH Tex-
HHTe moiiapxH'iecKH acëctbh a b ipaoTaTa, MopcKii o^HBepii. Bea
c®MHCHne, rëH. naHraaoc m,e iipucMe na cayatoa h ynoaHeHiiTe
MOHâpxHCTH oipiiqepH ot apMHHTà (Taaa noHe MHcan r. Pyipoc).
Peu. riauraaoc AaAe A0Ka3aTeaCTna na MOHapxHCTHTe oipe c an-

rasKMeHTa, koëto fina noen Aa pacTypn caeA H3BecTiio BpéMe
napoAHOTO csôpaHHe, b KoeTO Te He ca npeACTaBeiiH. (KaitTO
e H3B6CTHO, MOHapxHCTHTe He yaacTByBaxa b iiafiopHTe 3a cerain-
hoto HapoAHO c®6paHHe, kohto CTaHaxa 'npeAH ABe toahhh).

ToBa côaHJKeHiie c MOHapxHCTHTe ren. nauraaoc moth-
BHpa e naTpHOTHaecKH c®o6paaceHHa . 3a Hero HeMaao BeiiH -

ceaircTH h aHTHBeiiHoeaHCTH (MOHapxHCTHTe toë HMeiiyna aHTii -

BeHHseaHCTii). 3a Hero HMaao chmo rpsu,KH rpaatAaiiH. H3xoat-
AaËKH ot bhcoko naTpHOTHuecKH noAôyxAeHHa, toë Hcitaa Aa
npHBaeae k®m »c®TpyAHHaecTBO « bchhkh rapun . Toaiio Tait®Ba

MOTHBHpoBKa AaBauie h HaHKOB, KoraTO Hacnaa 3acTaBii 6®a -

rapcKHTe . 6ypatya3HH noaiiTHaecKH napTHH ak ce oôeAHHHT h Aa
o6pa3yBaT t®ë HapeaeHHa fleMOKpaTMiecKH CroBop. BnocaeA-
CTBHe , ot Taa napTHH ce OTAeanxa aomokphth h paAHKaan h th
ocTaHa caMO c HeKoraniHaTa napTiia Ha oôeAHHeHHTe HapoAHaii;H
h nporpecHCTH . H,aHKOB , koëto MHHaBanie 3a ACMOitpaT, ce
c®i03H c HaË - KOHcepBaTHBHaTa napraa b B®arapna , napTHHTa
Ha 6®JirapcKHTe cneKyjiaHTH h aopôaAntHH, Typn ce b neËHa
ycjiyra h 3aeAiio c ocpupepcKaTa aura h MaaeAOHCKHTe ôaHAHTH
apecTyBa , ÔHe, m®i ih h yÔHBa 6®jirapcKHa HapoA -

TeHepaa IlaHraaoc, b c®k)3 c rp.®BKHTe MOHapxncTH h

ocpHqepcKaTa anra, noAHOMorHaT ot AHHacTHHTe b Pom®hhh h

TOrocaaBHa, m;e ce oriHTa, Monte 6h, Aa c®3ABAe Heitoa HOBa
napraa, no Tiirra Ha LlaHKOB, c Ha-AentAa, ne me Monte a&
AHitTaTopcTByBa no-A'Yiiro BpeMe b r®pii,Ha.

Hne éexMe nncaJiH : »npn naHraaoc ipauiH3Ma aoShbh
itaTO ne an CBoaTa o^HUHaaHa caiiKii;Ha, ne ipaniHCTHTe m;e
ynpaBJiHBaT.«

n,ByMecenHOTo ynpaBAeiine Ha renepaa naiiranoc hh AaBa
AOCTa.T®nHO ociioBaHHe Aa CMeTaMe, ne b r®pii;Ha ipauiHcTitaTa
peaKH,na ce iiaAnra.

npaBHTeacTBOTO Ha renepaa naHraaoc ce'onepTaBa itaTO
eAHo peaKiiHOHHo cpaniHCTKO npaBHTeacTBO, npaBHTeacTBo na
BoeiniaTa AHKTaTypa.

Ha nocTa ch rp®n;KH cenaiin h padoTHHAH ! Ha nocTa
en TvpH'H, MaKeAOHAH h eBpen !

. He 3aôpa.BaËTe, ne Bne iqe é®ACTe n®pBHTe ntepTBH Ha
Taa (painncTita AHKTaTypa. BnaAHcnaBOB
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SERBEPARTIE
riocjiHje PannfceBe H3ftaje

Kao roA iuto ce KaiiirryjiapHja PaAHheBe CTpane npeA

MOHapxHjoM h xereMOHnjoM cpncKe 6ypsKoa3Hje OAnrpajia (Jjhjim-
ckom 6p3HHOM, Taito cy ce h njiOAOBH no Pa^nhy HHayrypncaHe
noJiHTHKe »cnopa3yMa« noKa3ajin BeoMa 6p30. /Jpa-KOHCKH 3aKOH

o niTaMnn, KOMe je CBpxa Aa yrynin CBaitH raac He3aAOBOJbCTBa

n npoTecTa HapoAHPix, Maca npoTHB 3JioniiHanKe nojiHTHKe

BJiacTOflpmapa, Kao n 3aK0H o dypeTCKHM ABaHajcTiiHaMa ca

AOflaTKOM MHHHCTpa 3a arpapHy pe$opMy IlaBJia PaAHha, o pe-

ryjincaiby oahocb HSMeby concTBeHHita 3ewjBe' pi saKymniKa,

npBH cy njioAOBH »3nopa3yMa«. Ohh cjiynce itao A°Ka3 Aa cy

PaAHheBpn piijemiîjipr A® HAy ao Kpaja y H3Mehapcitoj cjiyKôn
MOHapxnjn pi BeJiHKOcpncKoj xereMOHPijpi, Aa cy AOCTojHii Ha-

c.iBeAHHn,ii CBeT03apa npiidHheBHha. BjbyTaBOM djiarorjiaro-

jbPiBomfcy, BeAiinaibeM »HapoAHor« Kpajta n napaAaMa CTjeuaH
PaAnh noptyinana Aa norucHe y aadopan cypoBocT thx saKOHa

pi Aa OAfloacpi pjeuiaBaifce, 3a . paAHKaJiCKo - paAnheBCKM pentiPM
nepasp jein pi bpix ninaiba.

iVIelxyTHM xnCTopiija je noi<a3ajia, Aa y CHTyajlpjaMa no-

BOJBHiijHM OA oiie Kojy caAa npojKiiBjbyje C. X. C h oa CïjenaHa
PaAnha ciiocoonnjHM iiojihtpihkhm kjiobhhma Tanna cpeACTBa

HPijecy ônjia AOBOJbria Aa ycnaBajy HapoAne Mace h Aa, 3a Ay^se

BpnjeMe, noTHCHy cTBapHOCT ca no3opHPin;e JKiiBOTa. A kha je
ppijen o napaAaMa, to je ynpaBO HeAaBna nponuiocT 3arpe6a
AOK.a3a.j1a, Aa OHe ne Mory 6hth Mjepnjio pacnojiosKema innpoKnx

napoAHHx Maca. ToAHiie 1920 3arpe6 nyprepcicnx ny3aBapa n

nepBepsHiix TnnoBa AoneKHpao je y jorn BeheM cjiaBJby Hero

AaHac CBora »napoAHor« itpajba, a HeKOJinito Mjecepn nocjinje
Tora 3arpe6 MaHyejinnx n HHTeJieKTyajranx paAHHKa jeAHO-
Aynino Aaje CBoje rjiacoBe ippothb Tor ncTor »HapoAHor« Kpajba,
sa perryOAHity. PasjiiiKa H3Mei)y 1920 n 1925 jecTe caMO y TOMe,

niTo je Ojeiian PaAnh TaAa 6no y peAOBiiMa n Ha nejiy ôopOe
sa periydjiHKy, aok ce AaHac nocTâBHo Ha ne.no tiix nyprepa,

ny3aBau,a h Jiaitaja MonapxHje. Kao ihto cy ce nepBep3He 3a-

rpeOanKe AaMe 1920 r. 3aBJianHJie iioa AHBaH Ha KOMe je Tpedao
cjeAHTH AneiccaHAap KapabopbeBiih h ysAHcajie 3a aeroBOM

.JiOKHiipoM, Tano ce Aasac CTjenaH PaAnh rypa y 6jiH3HHy ae-

roBy, y meJbH Aa dyAe oOacjan »cjajeM 3BHje3Ae Kapaî)opba«.
H Kao ihto nepBep3Hja. H3 1920 r. Hiije iiMajia HHKaKBora 3Ha-

naja 3a penydjiHitaricicy OopOy xpBaTcitor cejbaniTBa h paA-

HHuiTBa, Taico HH nepBep3Hja CTjenana PaAiiha Hehe Mohn a&

Toj dopdn HaxyAn.

XpBaTKH paAHHK h ceji>aK HeMa a P y r 0 r h 3 ji a 3 a h3

oBe cuTyapipje, aico He nceJiH ocTaTH poôoM join ropnM nero ao

caAa, irero n p 0 a y sk.h t h dopdy 3a p a a h h n k y 11

c e jb a n k y peny d ,ïï h k y. Hdhxob nojioncaj Kao h yonhe
îiojioHîaj cbhx paAHHKa h ceJLaKa y JyrocJianHjH jecTe onajaH,
n pi3 Aana y abh Ohbb CBe ropH. PâAHHHKa KJiaca Beh oa ao-
Homeita OdauaHe npiiMa jeAaH 3a APyrnM yAa.ppe oa ÉrpaHe
Be.JiHKOcpncKe peaKpnje h AaBH ce noa TepopoM CBe janux Kpii3a
h njbaHKaniKe npHBpeAiie hojihthkc. IIope3 Kojn je yAapeu 11a

paahpinicy haahpipy, npHMJben je rjiacBHMa paAHheBCKHX pi3-

Aajupa, a cejBaiHTBo H3AHrue noA TepopoM CTpaxoBiiTiix HaMeTa

h nopeaa, KOjH ce y mpiothm KpajêfiHMa neity Ha xiiJBaAe npo-
pehata. H Kao ihto je nopa3 KOMyHHCTHHite napTiije hmro sa

nocJieAHpy noropraaH>e nonojKaja pbahhnue KJiace, y nonii-

thhkom Kao h y nphbpeahom noraeAy, tako he 11 KaniiTyjiapHja
PaAHheBapa aoimjeth ca coôom join Behe noropmaibe no,iioaKaja
cejbaKa. Cpncua 0ypjKoa3Hja H36e3yMj&eHa CBojoM noôjeAOM HaA

PaAnheM, y yBjepeifcy Aa je PaAHheBOM KanHTyjiapHjoM yAapen
rjioroB KOJiap cejBanKoj penyfijiiiKaHCKoj 6op6n, noKyinahe Aa

y join .Behoj Mjepn Hero ao caAa, HpeOapii TepeT K,anHTavJiiPCTHHKe

»oôHOBe« Ha Jietja cejtaita.

IIojiHTHHKa peaKpipja Tpaje y jeAHanoj Mjepn Kao h noA
II. n. pencHMOM, h oa A0Jia3Ka »MnpoTBopHe paahkajiho-cejbanke
BjiaAe« Hiije ce HimiTa y tom norjieAy npoMjeHHjio. tamhhpe cy
nyHe pbahhikhx h cejBanKiix Oopapa h hhko h3 ibhx Hirje
yrjieAao cyHpa, H3y3eB CTjenana PaAiiha pi ohpix Kojn cy no-

ojerjiH. JKnjia h KyiiAan npaiHTe npeKO nyTa PaAnheBe najiane

joru rope Hero iioa h- n. BJiaAOM. JLyAii ce MjecepHMa Apnce
no aaTBoppi .Ma if He hsboac npeA cyA. Y JLyOjtaHH Jieœn ao-
ceTaK paAHHKa Beh oa (JieOpyapa pi MapTa Mjecepa paAH »I|pBeHe
noMohn«, Te cy npHCHJBeHH Aa iHTpajKOM rjiaAH H3Bojyjy 113-

Bobeàe npeA cya. Y BeorpaAy Tanobep Beh oa noneTKa roAHHe
nane y saTBopy (jiyHKpujoHepH »I.|pBeHe noMohH« n Smjibahhah
0e3 ocyAe. Tano, ero f nsrjiaAa npaBAa y PaAiiheBoj MOHapxHjn
»eHrjiecKor Tnna«.

OneKiiBaTH Hei;e CTBapne npoMjeHe h ojiaicruiipe oa obot

peiK'HMa. Ghto Oh CMnjeuiHo. Jep Ko.niiKoroA cpncKa MOHapxnja
h OypsKoàsiija c.JiaBe TppiyMijie, KOJiiiKoroA KaniiTyjiapipja PaAHha
SHanii MOM.eHTaiio yiBpiHTeite pi MOHapx-nje h cpncne xereMOinije,
to ce OHe unaiv ne 3anoce BenniciiM Hjiy3iijaMa. J|oHoineKbe Haj-
peaKpiijoHapHHjer saKona 0 iHTaMnn cjiyîKii aokabom, kojihko

one c.Jia6o Bjepyjy y to Aa he PaAiihy nohn 3a pyKOM npeBecTH

xpsaTCKO cejbauiTBO h paAHipuiTBO y MOHapxiicTHHKe BOAe. Y to

MOïKe Aa Bjepyje jorn jeAHHO r. 5KiiBOTa MnjiojKOBHh, Kojii ce

noTnyHo Aao y cjiymôy BeJiHKOcpncife xereMOHiije h y cbom

»PaAHHHKOM JeAHiicTBy« njiiiBa oa cpehe ihto je PaAiihy
„ycnjejio« npeBecTH xpBaTciio cejLaiHTBO 113 peny6jiHKaHH3Ma
y MOiiapxpisaM.

Oho hito je ao ca^a nosnaTO 0 CTaHOBHiHTy xpBaTCKor
cejBaiHTBa npeMa PaAiiheBoj H3AajHHHKoj nojiHTHpn, HajjacHiije
CBjeAOHii, kojihko cy npHKejBKHBaiba Moiiapxiije pi cpncne xere-

MOHiije, 3ajeAHO ca cbhm ibesHHHM TpadaHTHMa, AaneKO oa Tora

Aa ce ocTBape. Haito cnyTano y HajayTOKpaTCKPijoj opraHH-
sapiijii KaitBa ce Monce 3a.MPic,JiHTH, Kao ihto je ÔHJia X. P. C. C.,
xpnaTCKO cejbauiTBO y mhothm MjecTiiMa K.a3ajio je CBoj oa -

jiynaH cyA 0 PaAiiheBoj HSAajn. MHore opraSH3an;Hje AOHiijejie
cy pe3o,Jiyn,Hje y KojHMa oniTpo ocybyjy PaAHheBy KanHTyjiappijy,
11 npeiuyhiiKaKe thx pe30Jiyu;nja Hehe HHnrra PaAHhy noMohn.
Ko 3Ha kbko je PaAnh KaHAHAOBao 3a HapoAHe nocjiaHHKe

caMO one JtyAe sa Koje je 6ho curypaH Aa he yHanpeA oaoôphth
CBaity KberoBy noAJiocT, Tone je jacno Aa HCTyn HeicoJinpHHe
AHCHAeHaTa 113 X. C. KJiyda 3HanH jeAaH BaxaH Ara^aj. Moth -

Bapiij'a icojy je Aao HapoAHH nocjiaiiHK TpojanoBHh noBOAOM
CBor HCTynaita H3 KJiyôa. CBjeAOHH Aa je HCTynaibe AHCHAeHaTa

H.sBpineHO noA npHTircKOM ceiBanniix Maca. A paAHHHKO-cejBanKa

KOH(|)epeHHnja y ôjejioBapcKO-KpiisKeBaHKoj îicynaHHjH, Ha Kojoj
je yAapen TOMejB paAHHHKO-cejbanKOM djioity, OTKpHBa HaM

KOHType dyAyhe noJiiiTHHKe Copde y JyrocjiaBHjn. Kao hito ce

y 1919 h 1920 roA- ynpKoc paAHKaACK0-3ajeAHHnapcK0j peaKpnjn,
pa3Biio h lia TajHHM cacTann'HMa no rnyMaMa, opraHH30Bao jeAaH
Mohan cejbaHKii peny6jniKaHCK.H noi-;peT, thko ce h AaHac Ha

TajHHM cacTanpHMa CTBapa paAHHHKO-ceAanKH penydJiHKaHOKii
ÔJiOK, KojH he odpanynaTH ca PaAiiheM h meroBHM AaHaniibiiM

rocnoAapHMa.

XpsaTCKO ce.)baiHTBo ocTahe Bjepno HAejaMa h hojihthh;h

CejbaiKe
, HHTepHapiijoHajie, jep cBâKa APyra nojiHTHKa 6n,na

6h aa ibera noryuHa. Y caBe3y ca paAHHHiTBOM oho he oa caAa
6hth dapjaKTap oopde 3a paAHHHKO-cejbanKy penyd,unity, y Kora

he ca noy3AaH>eM rjieAaTH paAHHiuTBo 11 cejbaiHTBO cbhx dajinaH-
ckhx 3eMajba. - CeH>Ko
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PARTIE ALBANAISE
Një çpallje popullit shqiptar prej Komi-
tetit Nacional Revolucionar Shqiptar

(Konare)
Marrim prej Geneves cpalljen që vijon:

Popull shqiptar,
„Qeveritarët e rinj të Shqiprisë aqë fort janë tye i

rnnrrë nëpër kêmbë interesat e verteta të vêndit, sa

që Ahmet Bej Zogolli ka nisur qy ndashti të presë copa

prej trupit të gjallë t'atdheut për t'u sbpërblyer të
rnirën zotrinjvet q'e prunë në fuqi. Shën Naumin që .Shoqria
e Kombevët e kishtie njohur si njê të drejtë të .shênjtë
shqiptare ai i a lëshon Jugoslavisë."

Kështu i pat' thênë botës mbarë ky komitet me pro-
klamatën që bêri në gjuhë frêngishte tre muej e ca mê parë.
E zyra e sbtypit e përgënjeshtronte prej Tirane këtê lajm
që qe shpallë edhe në gaze.tat e kolonivet shqiptare përjashta
si edhe në njê pjesë të sbtypit të huaj. Por Komiteti nacional
revolucionar kishte në diorë kopj.en autentike të shartevet që
liithnin Ahmet Bej Zogollin me qeverrin'e Belgradit ndên
firmën. e tij. Njê prej kètiyre sharteve, q'e bêjnë Shqiprinë
njê koloni jugoslave ku munt të kullosin edhe tjerë te huajë
me mënyra të ndryshme e ku populLi i ynë shtrëngohet të
derdhë djersën vetëm për hesapë të tyre, ishte edhe
lëshimi i Shën Naumit e i Vermoshit.

Cêshtja e këtiyre dy viseve nie njê rêndësi shumë të
madhe për j.etën morale e materiale të kornbit t'ênë êsht
rrahur aqë shumë në Shqipri e përjashta sa që s'ka nevojë
askush të mësojë prej kësaj proklamate të shkunër lnftën
q'u êsht dashur Shqiptarëvet t!ë bêjnë me të têra mjetet për
t'a bindur Evropën se janë e duhet të rnbeten vetë zotër mi
ta. Mê në fund me të vertetë edhe Evropa edhe gjithë bota
u bind; dhe me vêndimet e sa organve të politikës e të
gjyqsisë ndërkombt,are që janë, prej Konferencës s'Ambashator-
vet gjer në Lidhjen e Kombevet e në gjyqin e Hagës, na e

njohu këtê të drejtë.
Por ç' faj na kanë të huajët, miq apo armiq qofshin,

kur ka edhe asi Shqiptarësh që vetë nxjerin në mezad vêndin
e tyre?

Ahmet Bej Zogolli si pas artikullit 10 të traktatit të
fshehtë që kish lidhur me Pashiiqin në Beligrad para se të
mësynte Shqiprinë në dhetor 1924, dëtyrobej të „deklaronte
në Konferencën e Ambasbatorvet në Paris, se qeverria
shqiptare heq diorë në favor të Serbisë njê herë e

Për igjithmonë nga ç'do e drejtë syprane mi mon astir in e

Shën Naumit si edhe përmi krahinën e Vermoshit e të
Kelmendit,"

Kështu edhe u bê. Mê parë njê herë u lëshuën
të gjitha pikat strategjike e ato fushore të bukura rreth Shën
Naumit për t'u .thênë mê vonë se s'na hyj hin mê në punë
katër muret e thata të monastirit! Ndashti bashkë me katër
muret e Shën Naumit shkon edhe Vermoshi.

Mbas ca ditve do të ndëgjojmë sigurisht se edhe
Këlmendi u këmbye me ndo njê shkêmp t'egër gjëkundi në
kufi ,pas si nuk mundet të jetotjë pa Vermoshin.

Me marrjen e Shën Naumit qeverria jugoslave lith

shpirtrisht me vêndin e saj afro pesëdhetë mijë orthodhoksë
sbqiptarë të prefekturës së Korçës që mot për mot, pas njê
zakoni fetar të sa shekujve, janë të detyruar të vizitiojnë
shênjtin e tyre; zotron udhën Elbasan, — Korçë dhe e shtyn
kufirin gjer në rrêzë të Pogradecit. Me Vermoshin ka në

dorë kreit malet e Sbkodrës e kështu edhe qytetin.
Pra me lëshimin e Shën Naumiiti e të Vermosht, i janë

hapur armikut portât e dy prefekturave mê të mëdha të

Shqiprisë, Korçë e Shkodër, dhe me këtê kr.eit jeta e vêndiit
t' ênë si sbtet e si komb, vîbet në rrezik. E ky rrezik êsht

aq'i math e i sigurtië, sa që, po s'ndcdhi ndo njê mrekulli nga

ato që disa herë na kanë shpëtuar prej kobesh shumë
të mëdha, neve na dulcet mû sikur i shohim me s'y sogjet
jugoslave në breg të Drinit! Dhashte Zoti e qofshim n'êndër!..

Popull shqiptar,
Ndërgjegja, ajo ndërgjegje që na ka shtyrë gjithë jetën

të bêjmë ç do flijë për të miren e atdheut t'ênë ë dashur,
ajo po na shtrëngon edhe sot të tregojmë se ku e nga po të

vjen rreziku i shkatrrimit ,e i robrisë. Dallkaukët e qeverrisë
tradhëtore përpiqen me të tëra mënyrat që të mashtrojnë me

gënjeshtra të poshtra. Të thonë se humbjen e Shën Naumit
e të Vermoshit e kanë shkaktuar këshillat e porosité e

Fuqivet tie Mëdha. Po pse ato këshilla e. porosi nuk u ndienë
kurrë para traktatit të Beligradit? ... Ca të tjerë, mê të ,pa

turpshëm edhe mê budallênj të thonë se fajin e kanë ata

Sbqiptarë që kanë ikur në Jugoslavi ! Por nuk shtyhen mê
tutje në shkoqitje. Vetëm lênë të ndênkuptohet se qeverria e

sotme ka qênë e shtrënguar (!) t'a kënaqë Jugoslavinë
për të rnos i lênë shkak e shtek që këjo të përsëritë edhe
kundra asaj lodrën e dhetorit tyke përdorë refugjatët e rinj
ashtu si bêri me Zogun e shokët tiij kundra qeverrisë s'Im.zot
Fan Nolit. Sa bukur! Edhe vetë rniqt e avokatët e regjiim.it
antikombtar pa dashur pchojnë se kurdoherë që ky t'a shohë
veten në rrezik, prêt nga njê copë nga trupi i atdheut e u a

bên peshqesh atiyre fëqinjve qe janë te zonjat t'a rrëzojne me

njê mënyrë apo me njê tjetër. Nuk j.emi shumë larg në
mendime nga këta zotrinj. Edhe na themelisht këtê thomi.
Këtu e gjêjmë dh rrezikun e sigurtë të shkatrrimit t'atdheut.
S'ka shtet në botë të kënaqet me aqë sa ka e sa merr. Do
e lakmcn g.iithnjê mê teper. Për Jugoslavinë Vermoshi s'ka
kuptim më vetvete; i ddheti për diçkah mê përtej. Italia nuk
le rasje t'i kalojë pa vajtuar Vloren. Greqia nuk heq dorë
kurrë prej epirotizmit të saj. E kur na të kerni më krye njê
qever.ri për të cilen kushton mê shumë tlhroni se atdheu êsht
gjithmonë punë e lehtë për këtio fëqinjë që të këputin prej
saj thelat e 'akmuara pa pasur nevojë aspak t'a trêmhin me

t'aràtisur't që ndodben përjashta të cillët kurrë s'janë bêrë
as bêhën veglat e të hr.ajve. Força e nacionalistivet ka qênë
e do të jetë kurdoherë ideali e jo tradhëtia.

Popull shqiptar, mësoi rreziqet dhe, në dash shpëtim,
bêje dhe njê mrekullië nga ato që të kanë shpëtuar
shumë herë.

Genevë, 15. Gusht 1925.

PARTIE CROATE
Od nacijonalne revolucijonarne omladine

do iriumfa socijalno revolucije
Neki Ntko Bartulovic izdao je knjigu pod naslovom: Od

revolucijonarne Omladine do Orjune. Knjiga je napisana
sarlatanski, a ono stio je u njoj izneseno skroz je tendencijozno.
Minoge bistoriske ôinjenioe su preôutkane, a mnoge su lizvrnute.

Mnogo i neskrom.no govori o sebi, a Budimira Grahovca, pro-
izveo je na jedan nesolidan nacin u cin vojvode komitskoga!

Mi u evome clanku necemo kritikovati knjigu gospodina
Bartulovlca. niti cemo iznositi stvarne omladiinske predratne
revolucijonarne akcije. Mi cëmo se dotaci samo idejne strane
omladinskih predratnih pokreta.
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Pre evropskoga rata bile su dve omladinske grupe u

krajevfrna, koje obuhvata danasnj-a JugoS'lavija. Jedn,a od -oviih

dveju grupa zvala se je : jugoslove n s k a n a c i j o n 'a 1 i-

stick a o m l a ; d i n a. Nj-eno sediste bilo je u glavnom u

Pràgu i Becu. Njena naci joua 1no-poli t i cka ideolog-ija sastojala
se je u afirmaciji, da su Srbi., Hrvat-i i Slovenoi jedan ma rod sa

tri rrriena. Ova grupa trosila je svu svoju orailadinsku onergiju
u toj iluzornoj bo-rbi, Toj gr-upi pripadao je takodjer, kako
i on sam kaze i pisac kmjige: Od revoluaijonarne omladine do

Orjune.
Druga grupa preciratne omladine zvala se je: n a ci j o-

n a 1 n o - r e v o 1 u ci j on a r na o ml ad in a. Ova grupa

omladinaca pripadala je revolucijonarnoj, tajnoj orgaiiizac-iji,
cij-e je sediste bilo u Beogradu. Ova tajna revoluoijonarna
organizacij-a nosila je naziv: Uj-edinjenje ili Smrt (docnije pro-

zvana Orna Puka). S-ef ove organizacije hio je pukovnak
Dimitriijevic-Apis.

Ovoj tajnoj revolucijonarnoj organizaciji pripadao je u

to vreme i danasnji kralj Alieksandar, kao sto je u svoje vreme

i Karlo Alberto pripadao tajinim revolucijonarnim talijanskim
orgamizacijama. Karlo Alberto hio je verolomnik prema svojim
drugovima, a kralj Aleksandar verolomnik i ubica svojili pri-
j a tel j a.

Ova grupa nacijonailno-revolucijonarne omladine, koja

je pripadala „Cruoj Ruci", sastojala se je skoro sva od bos-an-

skih omladinaca, na cela kojili je stajao Vladimir Gacinovic.

Bilo je takodjer nekoliko Hrvata i Slovenaca, kao n. pr. Jukic,

Marino i O-skar Tartiaglija, Kozak ltd., koj.i su pripadali ovoj

tajnoj revolucijonarnoj organizaoiji.
Ovaj omladinski nacijonalno-revolucijonarni pokret, van

granica kraljevine Srbi je, kojim je rukovodio Apis i Tankosic

preko Gacinovica imao je za cilj: borba protiv spoljnjeg ne-

prijatelja i nacijonalna nezavisnost. Meitlodi ove borbe bil i su:

atentati na najvaznije licnosti i oruzani ustanci.

Tajna revolucijonarna organizacija „Crne Ruke" kao i

grupa nacijonalno-revolucijonarne omladine, koja je pripadala
ovoj organizaciji, a kojom je upravljao Gacinovic, s t a j a 1 e

su n a g 1 e d i s t u d a su Srbi, H r v a t i i S 1 o v e n c i t r i

n a r o id a.

Kao stio ise vidi ove dve prcdratne omïadiinske grupe,

odnosno ova dva omladinska pokreta, razlikovala su se i po

svojoj isadrzini i po metodam-a borbe.

Kada je gr.upa „jugoslovenske naoijanalisticke omladine"

cinila pripreme za svoj kongres, koji se je cdrzao u Becu

28. Juna 1914 god. Vladimir -Gacinovic primio je takodjer

poziv da ucestvuje u radu njihova kong-resa. On je to odbio, -

reikavsi jednome svome prijatelju, koji se je ta-da .sa njime

nalazio u Lozani: Ovde ima cesti-tih omladinaca, ali veôina je

frazerska i mi sa kongreso-m, -sa njhovim izlaganjem i njihovim
metodama borbe nista zajednickoga nemamo.

Zbilja tako se je i desilo, kako je Gacinovic rekao: da

je vecina frazerska. Oui su frazirali, kako i sam Bartulovic

u svojoj knjizi kaze, jer se je kongres izjasnio protdvu metoda

pojedinih atentata i oruzamih akcija, koje su sefovi „Crne Ruke"
i Gacinovic nadasve prepor.ucivali.

Ali dok je jos jugoslovenska nacijonalisticka omladina

u Becu vecala, kakve rezolucije i manifeste treba doneti,

jedan deo iz grupe nacijonalno-revolucijonarne omladine, koja

je pripadala „Crnoj Ruci", bio je na strazi... Cabrinovic je_
pucao-, a Princip je ubio Franca Ferdinanda u Sarajevu. I n-

spirator i o r g a niz a t o r sara je v skoga atentata

j e p u k o vin i k D i m i t r i j e v i c - A p i s.

Eto tako sav rad jugoslovenske nacijonalisticke omla-

d-ine sastojao se je u govorima, clancima r manifestima, dok

medj.utiim nacijonalno-revolucijonarna omladina pod riikovod: |
stvom Apisa i Gacinovica, pisala je svojom krvlju svoju
his tori ju.

lz ovih tacnih oinjenica izlazi, da su zbilja bila dva i

razlicita omladinska pokreta: pokret nacijonalisticke jugo-
slovens,ke omladine i pokret nacijonalno - revolucijonarne
omladine.

Kao sto- su nacijonalno-revolucijonarnim pokretima Ne-

macke i Ital-ije godine 1848. rukovodili oficiri, svojim ta jnom

revolucijonarnim organizacijama, tako su is to i kod nas pred-
ratnim nacijonalno-revolucijonarnim pokretima upravljal.i ofi-

ciri, koji su pripadali revolucijonarnoj tajnoj organizaciji „Uje-

dinjene. ili Smrt".
O ovome historisk-ome fakrtn nema ni jedne reôi u knjizi

gospodina Bartulovica. I sasvim je to za nas jasno: vods-tvo

Orjune nece da -deranzira m:ir i pokoj 'Svoga kralja ,i svoga

gospodara, kome cesto ide na -poklon" u dvor, jer zna, da

sena Apisova veci-to Aleksandra progoni i gusi.

Uops-te, govoreôi o nacijonalno-revolucijonarnim po-

kretima pre rata, moze se reci, fdia sn n-osili malogradjanski
karakter, gde su se god pojavljivali. Takav malogradjanski
karakter nosi.o je i nas nacijoualno-revoluoijonami pokret, jer je

svoju delatnost bio ogranicio samo na borbu za nacijonalnu
nezavisnost.

Posîe rata i • po-sle velike ruske revolucije nacijonalno-
revclucijonarni pokreti ne nose vise predratno malogradjansko
obelezje, nego nose karakter a g r a r a n i soc i j a Lan, jer
imaju za cilj o s ko b o d j e n j e radnistva i se-

1 j a s t v a.

Posto je predratni cilj postignut sa ostranjenjem spolj-

njega neprijatelja, i formiirana jedna drzava, u kojoj se vrsi

izrabljivanje, pljackanje i ugnjetayanje nad Hrvatima, Sloven-

cima, Makedoncima, Crnogorcima, Albaucima i nacijonalnim
manjinama, to je preidratna omladina opet posla supro.tnim
pravcini-a kao i pre rata.

Jugoslovenska nacijonali-sticka omladina o.tisla je tamo,

gde joj je i mesto: sa lumpovirna, otpatcima i ispatcima svili

drustvenih klasa, koji skupa sacinjavaju jedan copor st-o se

zove Orjuna.
Zadatak je ove Orjune odbrana stvorene jugoslovenske

d-rzave, njene nacijonalisticke i imperijalisticke pol-itike, koja

u ime korumpovane monarhije i despotskoga Vklovdanskoga
Ustava, izrabljuje radnistvo i seljastvo, koje je vec nekoliko

godina bez glasa i slobode, i koja ugnjetava jos nekoliko

nacija, koje imaju pravo u.a otcepljenje i ua nacijonalnu n-eza-

visnost.

Medjutim nacijonalno-revolucijonarna omi-adina uvidela

je, da Jugoslavija ovako, kako je formirana —< pljackaska je

i ugnjtavalacka, jer je u rukama spekulanata, bogatasa, vlas-

n/ika i ub-ica. Uvidela je -da ov-a drzava sa -svojim danasnjim

korumptivnim uredjenjem ne -moze r-esiti ni jedno od pitanja, [;
koja su -dan-as na dnevnome redu u Jugo-slàv-iji: ni pitanjc

agrarno, ni pitanj-e n-epravednih poreza, ni p-itanje Makedonije,
niti pitanje nacijonaiui-h manjina.

Zbog toga cstatak pre-dratne nacijonalno-revolucijonarne
omladine produzuje borbu, kako p-rotivu stranili imperijalista,
tako isto p-rotivu belorukaske- monarhije, domacih ûgnjetaca

i u-bica. Produzuje svoju borbu zajedno sa potistenim i ugnje-

tenim sve do triumfa socijalue revolucije, gde ce se jedamput
stavitii kraj izrabljivanju i ugnjetavanju. M. Dubravic
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